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XiScoHTB DE WÂLPOOL , SOUS le nom dePa- 
tersony père de SopAiej vieillard de soixan-- , 
te-^dix ans* 

SOPHIE , safiUe , âgée de dix^neu/ à vingt 
ans* 

M¥i^i> OSWALD , amant de Sophie. 
KAJV1PSA.RX f horioger-bijoutier. 

M:AOTra&A.T ^ considéré comme grand-juge. 
UN coNSTABi-B , caricuture. 
BLIFILD ^ intrigant sms condition* 
' JACQUES , concierge de la maison d'arrêt. 
WILLIAMS , porte-clefs. 
BETZY , jeune paysanne écossaise^ servante 
de Sophie. 

UN «B0Il3BTAiaE OT KAOIITRAT. 
6BN8 m JUtTICB. / 

* poMESTiQtinBs M i»'s6t2I<. y Pnwmwgn muets. 

GARDES. i 

La toène te pasec à Edimbourg en Écossç , Tcri Wpoî«« 
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..... ACTa PH31£I3H. 

- théâtre représente une salle d'entrée ou 
espèce de péristyle simple j mais propre et fraiSj 
€iorU le fond ouvert donne sur un jardin. . On 
voit une porte de chaque côté; à droite de Vac^ 
teur^ est une table sur laquelle est un pupitre , 
et autour, iUvers attributs de peinture ; une 
vAaise et un fauteuil sont placés près de la ta-- 
(de. ui gauche est une table à thé. Plus en a^ 
varit, un grand fauteuil antique; d'autres sié^ 
ges sont rangés proprement. 




BETZ7 ( Hiik ). 

JBlle poHe à son bras un panier y et entre en 

scène par la porte qid est à droite, et quelle ti^ 

re après elle y pour la fermer; elle la pousse en-- 

'suite pQur,s*asmrerqu'dls n*fsst pas restée on- 
verte. 

Ei-LE est Lien fermée; j'ai la clef... par ainsi, je 
pourrai rentrer sans éveiller moa^ieur Pa- 
lerson, ni mad^oiselle Sophie, et j'anrai 
bien le tcms de ranger ici , avant qu'ils y 
viennent déjeûner , lire et peindre , comme 
ils en ont Thahitude. ( E/^ met son pumiér 
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4 ^ ^ I-E DIAMANT 
à terra ^ et en tire^une poignée (^argent ) 
iVoyons un peu ce que j'ai a dépenser. Pau- 
rai encore un joli dîner avec ça... deux ser- 
vices !•••. Âhl dame! pour la fête de monsieur 
y faut que je me distingue! Mes bouquets sont 
dans l'eau; toutes mes invitations sont faites 
depuis hier soir ; je n'ai plus que ma cuisine 
à penser... ça ira comme un petit bijou. ( Elle 
va pour reprendre son panier y et àan^le. ) 
Où dansera--l-^n ? pardine ! ici... on aura de 
l'air... c'est gentil tout-à-fait d'avoir une pe- 
tite salle qui donne sur un jardin..» aussi 
mamselle ne peint jamais ailleurs... c'est dom- 
mage seulement qu'il y ait d'autres locatai- 

\ res dans la maison ^ et que le jardin soit à 
tout le monde... ça me déplait^surtout depuis 
qu'il est venu demeurer , tout en haut , une 
espèce de valet sans maître , qui est d'une 
curiosité !... ah ! d'une curiosité... je le trou- 




iigure de malice... Je ne sais pas ce qu'il nous 
vtot , cet homme^ià , mais c'est ma nète noi- 
re... ( riant ). C'est peut-être à moi q«i'il veut 
quelque chose... ah ! par exemple !... un va- 
let sans condition ! oh 1 je ne donne pas là- 
dedans... ( W,le prend son panier à son bras. ) 
Je ne vois pas mon furet... il est trop matin., 
tant mieux ! dépêchons nous de sortir. ( Miïe 
sort par le fond. ) 

^ l instant même où elle sort , on voit Tili^ 
fild s*av€Uwerdujc6téopposé^illa i-egarded'a^ 
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ACTE I. 5 
,dord de loiit^ puU il mire dans Je peêlîôuie, 
de Voir df un homme qui féfléchkH qui eher^ 

che à d^wi&r quelque cho^^ 



fiUFILD(Mi/>. 
ÂIi l ah l mademoiselle BeUi^ va ce malHi 

bonne heure au vnarché... hier, j'ai vu dan^ 
la maisan , ailer ^ veuir ^ p(Hlpc 4t:» lelires... 
il s'agit de €[uelqpie î&ûb, 4e q«eli{iie dioer... 
diable ! ce serait peut-être une occasion do 
m'inlroduire chez Paterson.., il faut abso- 
lument que je tiré parti de eelte famille ^- 
trangère^ depuis quinze jours que je suis sans 
couditiau^ je me rouille daas le désœuvré- 
xoenl... et.. ( Il Hre-et regarâe sa bourse 
vida. ) et ma bourse est plaie , on ne peut 
davantage... oii diable est mon génie? moi 
languir de la sorte l réveille-toi , Blifild ; 
l'appétit te talonne , et le sort , en le faisant 
tomber dans cette maison , ae te fnTéseate^^ 
t-41 pas une ôccaston supeibe ? Oui, tu n'es 
qu'un sot, un imbécille ^ si tu n'y trouves 
jpas une source de guinées t quand j ^ songe, 
je me sens electrisél J'étais dans la rue, eu 
grand péril d'allei^ coucher eu prison, oii fort 
heureusement je ne suis pas s«m amis ; k 
guichetier Williams fut jadis mon camara- 
de... n'importe ^ je n'avais plus d'autre gile. 
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tE MAMANT. 

ne mes voisins. Parmi les loçataires , ioî ^ 
par hasardée trouve un vieillard infirme' , 
étranger , inconnu^ seul avec unq jeune per- 
sonne, sa fîlle^ belle comme un ange et pein- 
tre en miniature. Ce voisinage me parait 
soudain de bon augure, car une jolie fem- 
jne est un point d' atliaction^ autour duquel 
3e meuvent une £oule d' incidens. En effet ^ 
le bel astre caclié dans ce modeste séjour , 
avait déjà lancé ses rayons au- dehors j le 
jeune et riche lord Oswald, le plus charmant 
seigneur d' Edimbourg , en est éperdument 
amoureux Jamais plus belle chance n^est 
venue secourir un valet inventif 1... L'amant 

Ï>araît timide... la jeune personne , soit ma- 
ice y soit pudeur , se tient sur la déiensive... 
c'est une guerre commencée ^ qni li'altend 
qu'un général habile. Si je pouvais ^ par mou 
adresse m'i nsi n uer entre eux^ faciliter y condui-^ 
Te y exploiter k mon profit y une petite intri- 
gue... mylord est passionné , il paierait lar- 
gement jus^'aux moindres services; et Dieu 
«ait le parti que Ton pourrait tirer de sa re- 
connaissance- il ne s'agirait que de Tembar— 
quer... mais il faudrait que le hasatd me fit 
rencontrer ce lord ; que ce fût dans un lieu 
propice , qui fit naître naturellement certai- 
nes confidences ^ et depuis huit jours je le 
guette en vain... oîi diable imaginer.... ( On 
voit paraître Oswald dans le jardin ; il est 
enveloppé d*un manteau ^ le chapeau sur 
la têie j*et s'ax ancé d'un pas lent , et d*un 
ésUr pemi/. ) Eh 1, parbleu ! mon étoile se déci- 
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ACTE r. f 

de! voilà mon mylord! c'est la premîore fois 
qu'il vient si malin ! il entré icil peste! Toc- * 
. casion est trop belle , ne nous en allons' pasi 

( // 5e range de coté ; Oswald , très-préoc^ 
cupé \ s' avance toujours sans le voir 

« 

OSWALD , BLIFILD. 

Os WALB ( eam vair Blifild. ) Je m'etonne mof 
même oe ma limidilé , je n' ose approcher de 
ces lieux , que pendant son somn^eil,.. voilà 
la place qa-elle occupe... voilà les pinceaux 
que tout à Pheure, ses mains vont toucher... 
charmante Sophie { qu^nd cesserezr-vous de 
me désespérer ? ( tirant un biUeL de m fioeihe) 
Daignerea-vous du moins, répondre à ce bil- 
let. Cherchons quelque personne .à qui je 
prisse le confier.... la servante Betzy m'a déjà 

. refusé.,. ( // se retourne en marchant^ et voit 
JJlifdd devant lui, faisant de grandes révé^ 
rences. ) 

Bi.TrtLD. Mylord, j'ai bien l'honneur d'ctre vor 
Ij'c très-humble valet. 

OaWAM. Qui êtes-vous , mon ami ? à. qui dans 
cette maison, appartenez-vous? seriez-vous, 
par hasard, au service de monsieur Paierson? 

Bi-miiD. Mylord, je pourrais vous . répondre que 
oui; cependant il y a quelque nuance; à pio- 
prejnent parler, je suis sans condition; comme 
j habite celte- maison , ( Os%4Kild parait sur^ 
pris. ) j'occupe... tout en liant... une mansar- 
de....^ ( QswufJ sourit* ) ilm^ me^ momens 
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a ^ LE DIAMAN r. 

perdusj, |é rends quelcf ues ofiiçes aax locatai^ 

rcs de cet appartement. 
OswxhD. Ah ! iUii.-. ( à pari ) ce diale a l'air 
inleUigent. 

BLtFfLD ( à part, ) Par oii le prendre pour Ra- 
mener ?. . 

OiWACD ( à part. ) Si je lui confiais.*. ( // w-* 

gunle son billet, que BliJUd aperçoit aus^ 
sL )' 

Bi.TFiLD ( regardant le billet que tient Osundd.^ 

Mylord venait peut-être pour faire faire son 
portrait? mademoiselle Sophie n'est pas visi- 
ble encore... mais, si mylord daignait mé cliar- 
ger de quelffue commission, j^ose assurer f|ue 
sa confiance serait on ne peut mieux placée 'y 
je jouis de toute liberté chez monsieur Pater-* 
son , et mademoiselle Sophie m'honore de sa 
protection. 

OtfNVALD. En vérité ?... mais , parblea ! c'est un 
coup du sort... diles-moi ^ mon ami ^ savez- 
vous... 

Bf^iFiLD ( interrompant, ) Ooi ^ mjlord... 

OswALD. Hein ? 

Bi«f Fii^D ( d^wi air confidmtiel. ) Oui^ mylord^^ 
je sais.... 

OswAiiD. Comment vous savez... quoi donc ?" 
Blifilo* Je i^agerais... ma bourse, que votré sei*^ 

gneurie aime la belle Sophie. 
OsWALD. £h bien ! oui , oui | mon aoù \ je l'a- 

dwe ! j'en suis idolâtre !.. 
Bt-tftld ( à part ) Je le tiens ! 
Os \VA.i.o. Jamais rien sur la terre ne m'a parti 

plus enchanteur ; &ott obscurité m4me, son 
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ACTE I. 9 

isolement, je ne sais quel mystère qui l'entou- 
re, ajoute à sa i>eauté un charme inexprima-- 
ble^ et je paierais, je crois, de toute ma fortu- 
ne, le bonheur d'avoir seulement^ avec elle, 
un moment d'entretien. 

'Bli'ftld. Ën vërité , mylord I yous paieriez de 
toute votre fortune... 

OswALD ( le prenant par la main avec un 
air de confiance et de familiarité ) Ecoute... 

Blifild ( avec joie, ) Oui monseigneur ! 

OaytAhv. Tu as , dis-lu, ^uelqu'accès che^ Fa- 
ferson? 

Bltfild. Vous en voyez la preuve. 

Ojw ALD. Et tu peux approcher de Sophie ? . 

Bi^iFxu). Sans me faire annoncer* 

OsWALD.Si tu veux me servir avec fidélité, dis- 
crétion et prudence , tu te trouves saxts maî- 
tre , je te prends à mon service. 

Bj^îfild. Ah ! mylord !... 

OâWALD. 11 faut rester dans cette maison* 

BiiiFiLD. J'eniends! idée sublime ! Disposez de 
ma vie , de mon sang, de ma tête ! je suis à 
vous de corps et d'esprit^ et je veux perdre.à 
jamais mon nom et mes galons , si la fertili- 
té de mon génie ne couronne vos feux du plus 
parfait triomphe ! 

OsWAiiD. Songe que j'aime Sophie au-delà de 
toute expression , et que je veux que mon 
hommage soit aussi discret qu'il est tendre. 
Je n'exige de toi , de ton adresse , de ton 
z.cle , que de remeltre ce billet. 

BLrtriLiP (fe prenant ) Quoi ^ "my lord ! pasda-* 
' van la^e çivant son déjeûner. 
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fo LE DIAMANT. 

OsWAWé le connais sa sévérité. 

B1.TFILD.. Bon!,., petite malice de femme»., cario- 

site nous aidera. 
Oswai;d. Je crois qu' elle ne me hait pas. 
Blifild. Je suis sur qu'elle vous aime. 
OâWAiJ). £nfîn ^ je ne lui connais d' iutiiiiité 

qui puisse inquiéter ma tendresse , qu'arec 

.un certain bijoutier, nommé Rampsart. 
Blifild. Je le counais..« une espèce de John 

Bull. 

OswAiiD. Il vient dans, la maison. 

BuFiLD. Fort souvent ; j'aurai Toeil sur lui. 

. OswALD. Je to confie inon plus -cher intérêt ( 
rant sa bourse ^Vxeuàs ces quatre guinëcs 
pour le port du billet... hélasi j'ei;i attends 
tout mon bonheur 1 Si lu peux m'apporter une 
heureuse réponse, vingt autres guinces seront 
ta récompense* 
• Bjcifiu). Vingt guînées!;{ à part) Quand je de- 
vrais la faire , il aura la repense. 

OswAi«p« Je m'éloigne... voici V heure favora- 
ble : je vais t' attendre à mon hôtel j mcritô 

' ma confiance > je ^eiai généreux* 

BUFILO C $tui. ) 

Vivat!., quatre guinécs l 6 sort, je te rçnds grâce 
et je t'immolerai , dans ma reconnaissance , 
quatre bouteilles de nectar !... ( // met Var^ 

' ' gent (Ions m poche* ) Avisons aux moyens de 
remplir mon message d'une manière brillan- 
te. L'ali*air(îe4»t engagée, il faut la mener chau^ 

H 
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ACTB 1. Il 
dément. Notre terrâm est «ûr ; d'un côté , 




iphe iony 

leurs ^ si j'en croi» certains bruits , qui sont 
* venus jusqu'à moirée monsieur Paterson etla 

belle Sophie ne pourraient Lien n'clrc au fond 
■ que des aventuriers jleur existence est lou- 
^ chejla jeunepersonne^récenttnentétabliedans 
celle ville encore à peiné connue, ne vit 
point du produit de ses habiles pinceaux: il y 
a là du mystère. Ensuite^ le bijoutier Ramp* 
sart inquiète le jeune lord; tant mieux, l'iu- 
trigue se croise^ il iaut se faire jour à travers^ 
et m'entcndre avec la petite servante; c'est une 
fille alerte, naïve , gentille ; cela sent encore 
ses moutag4es; avec un doigt de cour on pour-^ 
ra là lormer.... Elle est au marché^ attendons 
son retour... eh ! mais... je l'entends, je crois, 
sur le perron... ( la voix de JSeizy dehors ) ■ 
G est bon ! c'est boni je dirai tout cela à ma-» 

demoiselle Sophie. 
BujpiXâii. La voici ^ attention ! 

( Betzy entre a«^ea ew panier rempli. ) 

«ntmr 

BEIZy,BLmLD. 

BsTZT [^posant son panier sur ta table , et ne 
voyant pas Blifild. ) Ouf quUl est lourd 1.. 
' A-t-on jamais vu un propriétaire aussi mal- 
honnête que le notre i m'arrèter à la porte 
pour me dirt;: [le eontir^aim^Mom.e^anlp 
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l'a LE DIAMANT. 

c'estai^ourd'hui le terme; il faut payer le 
loyer... C'est bon, monsîciar, ai-je dit, ça suâit; 

ou paiera.... on paiera? je rai*dit....mais.. 

je crois que madenaoiselle n'a pas beaucoup 

d'argent C'est égal , allons vîte.... ( Mlle 

voit Blifdd. ) Ah l mon furet j j'aurais, gago 
qu'il noi' attendait l ' 

Blti ( d'un ton familier.) Bonjour, ma bel- 
le enfant j d'honneur , votre minois vermeil 
est plus frais que Paurore. 

Betztc. Oui-dk! j'en suis fâchée pour elle, et 
bien aise pour moi. Votre servante.... 

BXiiFiLD. IJn moment donc l petit x)iseau farou- 
che j ou peut, entre voisins , se dire un petit* 
bonjour : nous logeons sous le même toit. 

Betzy. Oui } mais entre nous deux , il y a quar- 
tre étages. Votre servante 

Bmfix-o. iili noji ! quelle sauvage l 

Betzy. Ah ! ne me retenez pas. 

Bi-iiiJ.D. Si fait ; il faut , mon petit ange , que 
je vous dise deux mots. 

Bet»y. ( remettant sçn panier à terre. ) Deux 
mots ? ça n'est pas long. Si vou§ en dites qua- 
tfe , je ne vous écoute plus. 

Blîfim. Espiègle ! parlons raison. Votre maî- 
tresse , mademoiselle Sophie , est belle com- 
me les amours. 

Betzy. Cela ne^ous regarde pas. 

Bw3?ii-D. Au contraire l non pas moi j mais mou 
maître 

Betzy. Hein ? Vous avez un iti^re? Ah ça, oU 

demeurc-t-il? au grenier? 

B^aiiJW ( avee^rté. ) J)9m le pliu bel hpieV 
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ACTE I. • . >.3. 
de la ville d'^^^^^ui^ : j'appar liens ^ ma- 
demoiselle^ au jeune mylord Oswald. 

Bi^TZY. A au...» ah ! Seigneur ! •••• q[u'est--ce 

que vous diies l à Mylord?.»* 

Bljfii-d. Ouï , mon ange , à mylord , ou pluiot 
à l'amant de la belle Sophie. 

JàETZY. £t vous logez ici ! Ah ! c[uelle trahison!.. 

BlifiiaD. Chut! . en tout bien tout honneur. 

Betzt. Si mademoiselle le savait !! ... ( On en^ 
* tend une sonnette. ) Ahl elle ^onne !.» eJle 
est levée 1... jeTcnlends. Allez-vous-en, mon- 
sieur i allez-vous-en bien vite ! mademoisel-» 
le ne veut pas entendre parler de mylord. 

Bjlu'ix.u. Diable ! un moment , s'il vous plaît y 



omettre... lui parler... lui donner... 

( La porte du côté gauche s'ouvre. ) 
B£TZT. La voici l ( Sophie parait* JSUe traverse 
ta scène ^ et va lerUenîent se piacer à son 
pupitre. ) 



SOPHIE , BETZY, BLIFILD. \ 

Sof Bi£. Ah l vous êtes ici y Betzy. Vous w nie 
répondiez pas ; je vous croyais sortie. ' V 

( ÈUe raUige son pupitre et ses pinceaux sur 

la table. ) 

Bet«t ( troublée. ) C'e$t que.... je.... je... ne faia 

.que de rentrer, mademoiselle.... je.... je re- 
viens du marché.... ( bas^ en se tournuntver^ * 
BUfild ) Allez-vous^n donc ! 
Bmi' 114D. Du tout j jii Içrai mgu message. 
Lie DiamctnU ^ 
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\% LE DIAMANT. 

Sophie. A qui donc parlez vous? ( ElU Tfcdt 

BtifUd. ) Quel est ce domestique? 
Betzy. Mon Dieu ! mademoiselle... c'est celui 

qui loge toat là-liaut... ce n'est pas ma ^aute, 

je vous l'assure.... 
Blifti^d i^d'un air aisé.) Permettez, mademoî-- 

selle y ^ù^en serviteur fidèle , jo remette en 

vos maws ce billet^ dont je pense quelV>bjet 

doit vous intéresser'. * 
Sophie ( prenant le hiUet ) Un billcl.... {lisant 

le dessus) h mon adresse....'. De cfuelle pari? 
BsTZY {$' avançant vite enirelle et ÈUJilU.) Ma- 
demoiselle, c'esU. 
'Blifild {VinterrompantetVècaftant. ) c'est, je 

crois y une aifaire qui ne concerne que vous. 
SoPBTB (at^^ân/^ieiM.) Attendez un momenU 
- ( Elle rompt le cachet. ) Betzy , s'il faut re- 

poudre I préparez mon écritoire. 

{JB^gy fait siffiie que nan.^ 
BuFiLD ( d part. ) Délicieux incident! on lira- 

le billot. 

Betzt ( à part. ) Cette fois-ci , par exemple , 

ce n'est pas de ma faute ! 
Sof HUB ( ayant ouvert et Usant. ) a Mademoi«> 
selle...")! 

Je ne remets pas cette écriture ; de qui donc ?.• 
( Elle tourne la page pour voir la signatU'* 
re. ) Ah t ciel 1 Lord Oswald 1... ( Elle paraU 
saisie ; elle pose une main sur son cœur , et 
laisse échapper la lettre | ^ui ijomôe à se^. 
pieds. ) 

BiùrzY. Mademoiselle... {Elle n ose approcl/erJ) 
Bi^uiLn (à part', obseivunt Sap/iief ) Di^ t^ou«^ 
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ACTK I. i5 
^ ble... de P^otion*.. hitIot^ e% aimë ! '( // 

^ s approche , ramasse la lettre , et la présen- 
à Sophie. ) Ce papier > niademoiseile ^ est 
tcHanbëe de vos jnains. 
Sophie («c remettant ) Vous le rendrez, mon- 
' sifiu^y àcelui qui vous l'a donnëj vous lui di<* 
vet que je ne l'ai pas la : c^ést la Yëfité ; et 
vous ajouterez que je présume qu'il s'est trom- 
pé en mettant mon nom sut l'adresse. 
Bi*tFtu>. Mais, si mademoiselle en lisait le c6ii«- 
tenu , peut être verrait-elle qu'il n'y a point 
d^erreur. 

Sotbtb. Alors il y aurait nue insnlfé ; et je na 

saurais croire que mylord en fût capable* 
( Sophie se détourne un peu pour, cacher eon 
émotion à Blifild^ et Voit voit qu'elle essuie 
Ufie larme. ) 
BuFiLD ( à part j Vobetfrvant toujours. ) Point 
décolore... une larme... bravo l ç'est une ré- 
ponse... 

( // ti^ le ùiUet ouvert , et le lit rapidement 

des yeux. ) 

Sophie ( à part^ ) Employer une tellq ruse!,.^ 
Hélas ! dois- je tatitPaecitser? Qne snis-)eà 

ses yeux ? un être obscur , une fille incon- 
nue... S'il savait!... ie suis bien malbeureusel 
( Elle Va s'asseoir. ) ' * 
Bi-TFTLD ( à part. ) Il demande un entretien.... 



ftl 


1 


J 





SorniE , ( s apercevant qne Blifild est encore 
Ut. ) Betry , faites retirer monsieur» 

Betzt. AUê^-voilk-en*.. c'en mademotseUe q«i 
le dit. 
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^6 LE DIAMANT, 

Blifili) '( d'un air triomphant. ) Votre valct^ 

mon petit ange ; fni pai fa îlement compris ce 
* que dit le silence de votre belle maîtresse. 
Bbtzy. Il dit, tout simpUment; que vous ne re- 
veniez plus. 

.Bi.iJ?TiJ>. Vous n'êtes pas si sotte que d'en croire 
tin 'seul mot. Au revoir , friponne ! 
{ // lui prend le menton, et sorlgaîment ) 

* 

SOPaiE , BETZY, 

"Betzît ( revenant. .) L'imperti nent ! 

Sophie. Betzy, je vous défends, àTavcnir, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, de laisser 
entrer personne ici de la part du lordQsw ald. 

Bbtzy. Ma foi! mademoiselle, cela n'est pas 
bien facile ; cette chambre est tout ouverte , 
le jardin est commun j et , voyez la malice , 
son domestique denieure loi* Tenez , mado- 
moÎFelle , vous auréz beau dire et beau faire, 
mylord Oswald vous aime , oh ca , il vous 
tidore ; vous ne viendrez jamais à bout de le 
chasser tout-à-fait. • 

SoiPHis^ ( avec douceur. ) Vous le cxoyez , 
Beizy?. ' 

Bjùxzy. Certainenient, mademoiselle! dcsamou- 

^ rcux !... ah ! je sais bien ce que c'est , moi l 
vous les chassez par ici , ils rentrent par là ; 
ca n'a pas plus de cœur, voyez-vous... et puis 
c'est malin !..« oh ! c'est malin 1 je gagerais 
. voloniîèrs qu'avant la fin du jour , tous au- 
rez vu mylord... • 
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Sopiiî^E ( V interrompant exprès. \ BeUj«.. moa 
père çst-)l levé ?.. 

BnzY ( allant à la porto de gauche^ ) Je crois, 
mademoiselle , qu'il s' liabille. Voilà mon 

* marché \ le& bouquets sont icij tout sera prêt 
pour tant&t. 

SoFiiiE. Bien. Pauvre père !. préparez le thé ; 
mettez trois tasses. Monsieur Rampsart vient 
ScjeÀner avecnous^ il apporte aussi son boa^ 
quel. * « * 

Bbtzy. Ah 1 tiotre bon voisin , dont vous faites 
le portrait, et qui vous achète quelqûefoîsclcêr 
bijoux. Ah l tant mieux , mademoiselle , c'est 
un bien digne homme;*et peut-ètre\qu'il vien- 
dra fort à propos ce matin... ( avec mistère ) 
C'est le trente du mois... le loyer... 

SotniB [fort surprise. ) Qui m'achète des bi- 
joux » avez-vous dit j qui vous a donc parlé 
de cela , Betzy ? 

BfTXT. Qui ?«.. attendes done*:*ehl c^estle com«-' 
mis du seci^élaire du vieux greffier du Consta-* 
Jjle j le petit Goop , dont le père est huissier, 
ce jeune homme**là sait tout ce qui sellait dans 
le quartier. 

Sophie ( avec inquiétude. ) Comment ^ on se-> 

rait instruit ?... vt>us m'étonneK ! 
Bbtzy. Oui-dà ! il m'a demandé d'oîi vous ve- . 

naient tant de bijoux^ pourquoi vous les VQn-« 

diez ; comment ci , comment ça:..* 
Sophie. Et , qu'avea^vous répondu ? 
BErzY. Rien } je ne savais pas. * * 
Sopme. Bien. / La voix de Pàterson ^ dans la 

chambre , a gauche , appelant ^ Sophie / 
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SopJtie ! ) J'entends mon père ; préparez le 
thé , nos Douquets , dépèchez--voi|S. Pater-* 
son paraît^ ets^avance en s*appuyant sur le 
bras de Sophie. Betzy roule et prépare son 
grand fauteuil s U vient s y asseoir ). 

PATERSON , SOPHIE , BETZY. 

Paterson. Bonjour^ ma chère Sophie} honjour, 
Belzy ! 

Bbtzt ( faisant une belle révérence, ) Votre ser^ 

Vftnle, monsieur! il fait beau tems, ce matin; 
si monsieur veut sortir tantôt pour faire sou 
tour du quai^ je lui donnerai mon bra$«. 
Paterson. Je doute^ mou eafant^ cj.uc j'en puis- 
se profiter. 

Sophie fait signe à Betzy de préparer la table. 

Letzy. J'entends, mamselle. ( Elle va servir le 
déjeuner f entrant et sortant pour couvrir la 
table ). 

fc'oiMiii:. Mon père , vous paraissez souffrant , ce 

- matin... votre regardsemble craindre de ren-» 
contrer le mien. 

Pateiîson. u est vrai , ma chère fille , et je ne 
puis te cachypr le sujet de ma peine. Le som- 
mèil > cette nuit y n'a point approché de mes 
yeuX; une pensée cruelle.., A quel degré d'in- 
fortune sommes-nou;s desGeadus ; nous , pla- 
cés par la naissance dans un rang supérieur^ 
et maintenant abaissés jus(]^u'à trembler de 
man(juer d'asile ! 

SuPHxs ( regardant avec inquiétude si Betzy 



Digitized by Google 



ACTE I. 19 

est éloignée. ) Mon pcre , noire existence de- 
pend de l'oubli da passé^ Quel sujet d-inquié- 
tude avez-vous donc ? 
Patjîiisom. Aujourd'hui même , ma chère fille ^ 
le maitre de cette maison exigera de nous une 
somme assez forte; ton talent, peu connu en- 
core, n'a pu suflire à nous la procurer. Fau- 
drà-l-il supplier , implorer la pitié ! 
SoFHffi, Mon^ mon père i combien je m'en veux 
de vous avoir laissé exposé à ces alarmes! ban- 
. nissez-les ; dès ce mniin , le propriétaire dô 
l'hàtel sera satisfaiu Notre ami, M. Raitipsart, 
•vient déjeùner avec nous, et prendre ensuite 
sa séance ; je le prierai d^acheter encore ce 
diantant. ( Éiie au montre une bague.) - 
Paterson. Ce diamant... [IlTexamine.) Hélas 1 
c'est le premier présent que je fis à ta mère. 
( Sophie se détourne pour, essuyet. une law^ 
me. ) Quel prix il doit avoir pour loi l et tu. 
le sacriiles i . ' 
Sophie ( cctchant son -émotion. ) Je ne peux 
plus porter de semblables bijoux^ la prudence 
^ le défend; ilè éveilleraient des soupçons; ain-* 
si, je n'y tiens pas«.* et,., j'y renonce sans re- 
grets. ' 
PjiTsasoN. Qu'il y a de vertu , ma fille dans ce 
mensonge l mais , crois-tu que mon cœur en 
soit plus rassuré ? ce nouveau sacrifiée est le 
déifier qne tu puisses faire , et l'avenir... 
Sophie ( d'un air riant. ) L'avenir sera plus 
doux , mes progrès sont rapides : déjà , dana 
Edimbourg , on parle de mon talent. Avant 
bix mois, j'ose croire c[ue mes pinceaux nous 
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suffiront; Dous sero n 3 h^^ureux alors^HOtti n'au* 
roos plus d' incpiiétudeav 
pAT£a80K« Nous serous heuneiiTy dis^-tol;.. puis-» 
je croire qne j'euleods la coiuted&e de Wal«* 
pcoll 

Sophie ( avec crainie. ) Chut 

Bjstzy {^approchant.^ Mamselle, vous êtes ser- 
vie ?... ( bas ) Monsieur Ranipsart moate. 

SoBHTE.fiieD, ( Sophi^^<i^ àson pupitre, y prend 
une petite boite , ^ met la bagUe , et serre la 
* boite dans le pupitre pendant que Rampsart 
entre y etfait prendre son bouquet par Betzy. 
Jiampsart parait à la porte ^ tenant d'une 
mainsa canne et son chapeau^ et de Vautre, 
un gros bouguet qu tient derrière son dos ). 

• r 

PATERSON, RAMPSART, SOPHIE bt BETZY. 

Rampsart. Âh! ah!... ( bas àBeti^) débarras- 
ses-moi de cela; ( haut ) serviteur, mou cher 
amiPaterson! (bas à prends-^moi donc 

mon bouquet! ( haut ) comment va la santë^ 
ce matin? ( Betzy a pris le bouquet qu elle 
eniDorte ) Ouf !... hein ? ( Paterson s'est levé ) 
£t la goutte^ le rhumatisme, le catharre, ton- 
te la maudite escorte ?... nous y viendrons , 
mon cher^ nous j viendrons ! Votre très-hum- 
ble ^ mon joli peintre ?.. vmlà comme j'aime 
le talent, moi; jeune, aimable, modeste... 
En vérité, mon ami, c'est un trésor que vo- 
tre fille; oui , le diable m'emporte; je suis or- 
fèvre, je m^y connais; et je voiis garantis 
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qu'elle vaut son pesani d' or ; ( à Betzy , qui 

est revenue^ bonjour , Belzy ! 

Paterson. Mon voisin ^ vous nous voyez avec 
• des ycuï d' aini. * , 

Ram PS ART. Oui, parbleu! des yeux d'ami, d'ami 
sincère... , 

Sophie. Betzy , avancez la table. 

Rampsart ( attirant Sophie à part. ) Avcjt-vous 
des bouc[uet5 ? 

Sophie. < Oui... nos amis sont invités ! 

B.A1V1PSART. Bon ! de mon côté , j'ai fait aussi 

quelques invitations soyez tranquille, de 

bonnes gens comme moi y sans façons. Nous 
danserons, morbleu ! ( bas à Sophie ) allons^ 
les bouquets ( Sophie envoie JSetzy les cher- 
cher'^ Rampmrt vient tout en riant à Pater- 
son. ) ali ! ah ! ah! ah! nous rirons, mon ami L 
après le dcjeùner, je donne à votre fille ma 
dernière séance; je ne vous gênerai pas, j'ai . 
pris mes jprccautions ; j' apporte dans ma pq-^ 
che mon journal de Londres} donnez-vou^ 
dans là politique ? 
PATiijRsoN. Non ; depuis fort long-tems je ne lis 

plus de gazettes* 
Rampsart. Vous avez tort. 
Paxerson Peut-être ! ( Betzy est revenue avec 
line corbeUUe oà sont les Souquetr^ ) 
opiiiB. Voulez-vous prendre place ? 

Hampsaut. Voloniiers.(à Betzy) Donne. (Pa/er* 
. son va à" asseoir le premier; pendant ce tems^ 
JR(n}ij)sart , Sophie^et Bet^y prennent cha^ 
Clin leur bouquet , fie sorte , qu'au mènent 
oà il est assis dans son fauteuil , ils ne trou-^ 
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venl tous lesMvis devant lui le bouquet à la 
main. ) 

Patersox. Que voîs-je? * - ' 

BxMrfiART.e^ Betzy ( riant. ^ Ah ! ah i nh ! ah ! 
SuPHTR. Mon pere... une fille qpx Toa$ diéiîtt 
Rampsart. TJn ami véritable* v 
BET2T {^faiMntlarévérence ) £t votre servan- 
te j monsieur ! 
Patebsok. Ah ! cet hommsige m'est cher ! moa 

coear peut en jonir avec toute assurance. 
&AMPSÀRT. Parbleu ! je le crois ; ipaînte- 
. nant^ à table... et a tantôt la suite. ( On s[as- 

sied. ) . * • 

Bj:tzy [m citant la main sur la théière.) Ma- 

cUmpiselle , vais-je servir? 
Serais. Non ^ Betzy; vous pouvea^ nous luis* 

scr ! 

B^Tzv. Ah !... mais, mademoiselle, si voxis avez 
besoin de quelque c&ose... 

Soi'HiE. Je vous appelerai ; allez , ma chère ? 

Bktzy ( en s'en allant, ) C'est drôle; par exem- 
ple? l^EUe sort ; Paierson ^ Hampsart et 
Sophie sont à table. ) 

Rampsarx. Voilà^ sur ma j^ole^ d'excellentes 
. rôties. 

SoPTîTE. Grâce à votre appétit, monsieur Ramp— 
sart 9 et à voti^ bonne humeur. 

Hammart. Il est vrai ^ mademoiselle , que je 
s:iis toujours gai ; ma santé est parfaite, mon 
.ç:ommœ€e va bien ; ma femme n'est pas trop 
m^'cbante, ma foi... ( à Paterson ) Vous ne 
piangcz po^ , mon ami ! 
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PAT^AO^*A^Ipn deslm.ii'e6i pas^ mon cher Eamp- 
«^jsiurtV fitttssî .prospère qw le vôtre. 

Bamfsaut. Bail î qxie vous maiiy^ug-t-il ? avez- 
JCQUft.quclçiCi peine ? * * - 

Sophie. Ooi , monsieur Rampsart ! ^ 

B.A3viPSAiii'xTA: la bonne heure ! voilà comme )V 
veux qu'on réponde ; point de phrases : le 
^ .£ait. Qu'est-ce que est , mes amis ? 

Pateiîson. Le malheur suit long-teips ceux qu'il 
semble choisir. 

Aamvsart. J'entends cecfue cela veut dire... 
vous n'avez pas d'argent... ( // hs regarde. ) 
diable !... comme vous dites , c'est malheu- 
j>eux^ éhbien! foi d'honnèté hemme^ j'en suis 
peiné dansl'ame; et si je pouvais... mais je ne 
peux p^* ( Il mange. ) 

SoPBiB. ( gui se sent humiUée. ) Monsieur , ni 
mon ^h:^ ni moi , nous ne demandons rien. 

ïLàMPSAET. Parbleu [ je le sais Ysàsssi , mademoi- 
selle^ voilà précisément pourquoi je vous dis 
que si je pouvais , je vous amènerais toute la 
ville à pdndre ; avec voUre talent ^ vous de-* 
vrîez être riche ; et cela me fâche , moi ; cela 
me met en colère de voir le mérite inconnu. 
La foïtiiBae est une sottei.** et les hommes sont 
' aveugles. ( Il se lève, s^avance brusquement, 
et tire un porlC'-feuUle de sapochepPatcrson, 
et Sophie ie. sont aussi levés. , 

Paterson. Monsieur... 

Sophie. Vous vous trompez... 

B.AMPSAitT ( apee simpHciti. ) Je vous deman- 
de combien il vous faut} je viens précisément 
de rcc;: Yok deux cents livm dtcrliugî en you« 
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lez-vous cincjuanle? en vonlcz-vous ccril?voa- 
' lez-vous lout(6'o/?///e attendrie^ sourit en se 

détournant un peUj, Pahrson saisit et presse 

la inain de Rampsart; puisil repousse dou-- 

cernent le porte-feuiUe. ) 
Patbrson. Vous-etes un digne ami i... rien, je 

vous remercie- 
Ramis ART. Hein ? ( // ^ porte-feudU du 

côté de Sophie,) 

s 

■ Les piuÉcBDBMt , BLIFILD. 

U entre sans bruUy restant à Ventrée j etpr$t 

à s'esquiver, ) 
Bltfild. Voilà Rampsart!... observons ce ^u'oa 
fait. 

Sophie {présentant à Rampsart ta bague queU 
le va prendre au pupitre, et quelle tire de la 
petite boite. - 

{fous voulions seulement vous prieid'eslîmer ce 
diamant, et de nouseudonnner le prix qu'il 
vous plaira. • • . 

Blifii.d. Un diamant! peste! d'eu lui vient-il ? 

Rampsajlix ( avj&c surprise. ^ ) Encore ^quelques 
bijoux 1... vous en avez souvent , mademoi-» 
selle ; -voyons donc cette bague... (// exaiin^ 
ne le diamant,) Ah! ah! diable! c'est un fort 
beau diamant , d'une eau très pute , premier 
choix... Il estassez étrange... il est fort elon- 
. nant... savez-vous , mademoiselle , que peu 
d'artistes de votre âge ont de. pareils bril- 
lans. 
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Sophie. N'oubliez pas , monsieur , nous 
vous demandons surtout le seoref. - 

Rampsart i^cVun air incertain. Y 0\iï ^ oui, 
c'est votre condition 4 je sais, cela, mademoi^ 
„ selle, c'est ainsi que nous aTônsdéjà fait quel-^ 
ques petits marches... Mais ce aiamant... il' 

^ est à vous sans . doute ? pourquoi dono ce my- 
stère ? 

Sophie ( oivec un sourire et un ton ^imahle. ) 

Ah! monsieur Rampsart 9 c'#stn#tre secret. 
Buvtu ( à part ) Son secret ! 
Paterson. Nous désirons ^u'on ignore que ces 
^ objets sortent de nos mams. 
BiiiFUiD ( à part. ) C'est bon à savoir. 
Kampsaat. Ah i ah au fond ghacun a ses 

raisons»..^., ieependant ce diamant»,.... ( IL le 

mire. ) • * 

Paterson. Combien l'estimez-y ou s ? 
Ramtsart. Attendez... d'abord y il faut le de*» 

monter... ensuite le remonter... mais, allendu 
la qualité... et puis en ami... en conscience... 
ma foi y oui , deux cents livres sterling. 

Sophie (^é/onnée.) Autant que cela, monsieur! 
Kampsakt. Vous n'en saviez pas le prix? 
SovmZé Non» 

BLiFfLD ( à part, ) C'est donc un cadeau ! 

B.AMPSAEX. Pardon, mademoiselle, mais en qua- 
lité de marchand y les réglemens m'obligent 
à vous demander d'oii vous tenez ce bijou. 

BuTiLD ( à part. ) Ah l ah 1 

5orarE« Vous ne m'ayez janîais iait une pareil- 
le question. 

JLtejDiamanL 3 
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Oest ^ue les premiers objets étaient 
d'une valeur bien moinctre ; mais celuin».^, 

Patehson. Vous pouvez le prendre avec sécuri- 
té^ j'en connais la source} fiezrvous k ma pa- 
ïole. ' 

&AMFSART. Ah ! dès que vous avez... cela suffit, 
mon amiî ce que J'en disais, était pour voua, 
eonftne pour moi (pren/cmlla petite botte, que 
tient encore Sophie) Vous permettez , made- 
moisell(f; que la boite soit au marché y (Il y 
met le diamant. ) elle est fàite tout exprès.... 
Parbleu! je veux, ce malin même , en faire 
emplette à la duchesse de Portland. ^n sor-^ 
tant de chez vous^ j'irai le lui porter. (// met 
la boite dans sa poche. ) 

SovHXB ( à part. ) Perdonne-moi ^ ma mère l 

R AM7SART. Voici Ics dcux cents livres... ( // les 
reflet à Paterson. ) Prenons séance» 

Sophie l appelant. ) Betzy 1 
jBliJUd^ se sauve , etsedinbe par le jardin. 

Lis PAioéDiMS , excepté^ BLIFILD. 

BaxzY ( rentrant par la pa^ de coté. ) JVIade-* 
moisellel 

Sophie. Enlevez cela , et rangez tout. 

BsxAY ( dessert et pousse la table. Sophie se 

ptace^à sa table de pemturé, ) 

Rampsart ( plaçant son fauteuil , et s'as^ 
seyant) Voilà mon si^ej je vous livre ma 
figure, et vais lire mon joui^naL ( // tire u/iê 
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grande gazette anglaise de eci poche. ) Suis- 
je bieiii nmdlemoiseUe? 
( Paterson se met à lire. Betzy , après avoir 
rangé la iaàle , vienjL regarder derrière sa 

maùnsee.^ 

Sophie. A merveille.., cependant, unpeumoins 
renversé*.* la tète plu« aroite*** Mfdmtenant ne 
bouges plus. 

B.AMT8ART. Diablc ! C^t un exercice fatal après 
un repas* 

Batst ( regardant le portrait^ derrière Sophie.) 
Ah! mademoiselle! comme c'est ressemblant! 
on dirait une figure qui parle... n^is ce qui 
m'en plait davantage ^ moi , <^est le nex !••...• 
oh ! le nez ! le nez surtout ! on croirait qu'il 
sort du visage. 

Kav78art. Peste soit de 1» Soile I .et d'où veux- 

• tu qu'il sorte? ' 

Betzy ( s' éloignant honteuse. ) Ahi dam^ je ne 
sais pas ) moi. 

Sophie ( souriant ) Ah ! vous vous dérangez. 

Hampsart* à moins d'être cloué U. allons p je 
lis f sans bouger ; ( lisant haut ) 

te Séance extraordinaire II la chambre des com- 
n munas**. discours dulordcbancelier, en iar 
i> veur des bannis d'Écosse. n Ah 1 ah I .1 

Paterson ( frappé de cesmots!\ Que dites-vous, • 
monsieur ? ( Sophie a levé m téte ^ ei écoutt 
aUentiaemeni. ) 
' B.AMPSART. Parbleu ! voilà du nouveau! cet ar- 
ticle doit être intéressant 1 

Patisbsok. Serait-il question des rebelles qu'une 
scutence de mort uappe , eux et tou^s leurs 
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iamilles, sMls reparaissent &ur le lol anglais? 
Kammaet. Précisément. 

Sophie. Oh ciel! • 

Paterson. De grâce ; que dit-on ? 

Kahpsaet ( lisant ) a Le noble lord demande 
}) que l'arrêt de mort soit rapporté, du moins 
}) faveur des épouses et des enfans des cou- 
». pables. » ( Paterson jette y avec un êenti^ 
ment de joje , un regard sur sa fille.^ Cela 
est juste y des femmes y des enfans^ des jeunes 
filles à'ont pas pris les armes^ 

Paterson. Eh bien ? 

KAMFSAai \ lisant) «La discussion s'engage 
* a V ec une grande Valeur ; les débats sont très-* 

animés ; enfin, après trois heures d'argunirn- 
' tations éloquentes ^ la demande du noble 

Ibrd.;..» est i*e jetée. 
SoriiiE ( irès-émue, et retombant sur sa cJuxi^ 
' i6e») Ah! 

Betzt [courant à elle. ) MadanoisellC; qu'à-- 

. vez-vous? 

Pa^jbeson. Sa demande est rejetée 1.... ils ont en. 

cette barbarie ! ( ê^avançmU) Voyra»»*.... 

voyons , monsieur ! 
Eamfsart (se levant aussi^luidannantia^mil^ 

le. y Parbleu 1 rien n'est plus vrai^liseï;. ( So^ 
' pAie vient précipitamment vers son père. ) 
Patmmk ( après avoir je$é yeu» sur lu 
feuille.") II faudra donc mourir sous la senten-* 

ce fatale ! Sophie lui saisit la main ^ et lui 

fait signe de se taire* ) » 
RjunsAKi*. Vraiment, mon cher Paterson , voua 

me rendez bien surpris ! ludieu ! comme vou% 
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nvet pris feu!... allons, cela n'est point sage; 
quant à moi| coupable oa non , je plains fort 
toutes ces victimes d'État, mais je ne voudrais 
as en troubler mon sommeil j ei vous, par^ 
leu! quand vous seriezi un des bannis^ on, ne 
voua venait pas pilus troublé. 
.Paterson. Eh ! monsieur l ( prenant Sophie 
dans les 6rM ) n^eu estril aucun parmi eux 
dont le sein paternel ne doive frissonne^ y en 
songeant qu'il tient son enfant sous le glaive 
des lois ! 

Ram mjk]iT« Ah ! tou aires raiso^; cette idée4à 

fait mal. 

Sophie. Monsieur Kampsart..^ âa nom du ciel, 
laissons cet entretien*»..» ne songeons pointé 

cela. 

BjutfpsART. Sans doute , c'est le plus sage ; aue 
diable y pouvons-nous? Dieu me garcie à l'a- 
venir de vous lire la gazette; notre clière de- 
moiselle^ elle-même en est émue.... nous lais- 
serons la sf^anee: moi , j'irai de ce pas prop<^ 
ser mon diamant k la duchesse ; ensuite , je 
m'occuperai de cette petite fête} et vous p mon 
cher voisin ,alles respirer l'air ^ cela vous cal^ 
mera, et vous reviendrez plus gai.(i/i;ajD#ie/}- 
€ire sa canne et son chapecoA. ) 

SopntB. Oui^ mon père^ Betzj vous donnera le 
bras. 

Bs rzY. Oui , otdy vem»^ nuHksieai^ c^a iera da 

bien à votre goutte. 
PAr£R60N. Vous avez raison, noiies amis ; j'ai be- 
soin de f aspirer. ( en emArassanl &3pnie , £f 
à elle seule. ^) Courageuse illle ! que tu Tem** 
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portes sur ton père ! ( Betzy donne à Pater^ 
* ^on sa canne et son chapeau ; Hampsart a 

pria lés 0iem. ) ' ' 

Rampsart. Allons , mon voisin je vous accom- 
pagnerai jusqu^au <Juaî. 
Bbtzx ( passant ie bras de Patersmsmêsh sien.)^ 

Allons, notre maître^ appuyez-vous bien. 
RAM;câART ( à Sophie. ) Serviteur^ ma belle de^ 

mosielle. k tmntèt* 
Sophie ( bas à Rampsart. ) Ne lui parlez plus 

du journal. 
EiiJ»9AK¥. Oh ! Dieu m^en ^ésérr* ! 

{^11 s sortent tous les trois. ) 

jiussitât' qu*iis ont disparu , et tandis que 
Sophie rement enm^inej on voit Blifildtraper^ - 
série jardin ^ en observant ceux qui sortent ^ et 
enjàisaritsigneà quelqu'und'attendrepouren^ 
tnn » • . 

8CSM ini. 

■ OSWALD i BLIFiLD et SOPHIE, à ta table. 

Biji^xiii) ( à Osvuald , au fond. ) Je vais soi*** 
Tre ks pa» de. &ampsait : je suis à la reclier- 
. che d'un secret important j ne vous montrez 

pas encore. , • ' 
OswAZiD. Va K»* je paierai hiest «on zèle elrmon^ 

bonheur. 

Bi«xi?iXiP ( à part* ) Ils sont tous engagés. 

( // sort rapidement )• 

Sophie ( seule. ) Tout mon sang s'est glacé! O 
mon pays i O terre clicrie d'tcossel JN os yeux 
vous ont revue h., maisi jatte ciell à c£uel prix! 
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ACTE r. : ' 
IVIa inèrC) vous êtes plus heureuse ,^oais;oui/ 
TOUS reposez dans la loinbe ; et votre fille est 
toujours sous la sentence de mort... (r/cec re- 
67]^/;r///o/z.) Allons, allons, pauvre Sophie; du 
-counige! Ce ne sont pas là les pensées ([ui doi— 
vent t'occuper. Oublie pour jamais ce qui ne 
fut pour toi qu'un moment ; arrache de ton 
cœur un fatal souvenir. Tu n'es plus que la 
iille d'un obscur artisan ; tes pinceaux, voilà 
Ion seul héritage-, persuade à ta raison que tu 
n'en eus jamais d'autre ; accepte enfin le sort 
que tu t'es fait toi-même... Travaille, pauvre 
iiophie , travaille ; il faut donner du pain à 
Ion père. ( Fille va s'asseoir à son pupiU^ pour 
peindre. ) Faut-il, au milieu de lant d'infor- 
tunes et de périls, que mon cœur aime encore 
à se créer d'autres peines ? Puis-je me plaire 
à nourrir un scnliment dont je devrais com^ 
battre la funeste douceur? 

OsWALD ( qui s* est approché y etqui l'écoute. ) 
Que dit-elle ? - •« 

SoPHii:. Si je perdais mon père , je serais donc 
seule au monde ?... Que cette pensée m^attri- 
fttc ! Comme elle éteint mon courage I 

( Elle appuie son front sur sa main. ) 

OsWALD. Non : je ne phis la voir sans que mon 
cœur s'embrasel ( // 6e ??iet à genoux, et prend 
sa main qui est pendante ). Sophie! 

SoFHiE(5e levant avec surprise , mais ressentant 
plus de trouble que de frayeur y et point de 
colère ). Ah! graml Dieu !•.. o'est vous, i^^-^ 
lordl 
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3ft LE EHAM ANT- 

OawALD. Ne vous offen&ez pas ^Sophie! Croyez 
à mon respect* ^ 

SofwB ( trèa^mué , mm avec êm»omir. ) £-* 
loîgnez-Vous , mylord ; je* voiis en prie. 

OaWALD. Ah l ne l'eiiffez pas l J'aurais payé de 
ma vie le bonfaewr oe von» vair, de voms en- 
' tretenir un moment sans témoins. Vous enten- 
drez da moias une fois l'aveu de ma lendm- 
fie; et j'appiteiidtài dé ^WMnteK st vous me 
haïssez. Qu'ai-jedonc fait, hélas ! pour n'ob- 
tenir que vos mépris ? Jev4>usaime; Sophie 1 
Combien œ «ot est fiiible pour peindre mon 
amour! Je vousaime L.» ai-je donc mérité pour 
f^la votre coim^ux ? ^ 

Sophie. Mylord, vous vons trompez; jen'aî pour 
vous ni haine, ni mépr i s, ni courroux.. . l^m- v 
tnage que voof m'^wes^ne peut offenser mon 
cœur... 

OswAi-njf iwec joie. ) O ciel !... 

iSonctB. U m%onoxeraitsaMdonte^ s'il nem^é-- 

tait interdit. 

OswAi4>« Se peut-il ! Quel espoir !.<• mais plu- 
tôt, quel obstacle fatal L* Sophie, votre oosiur 
se serait-il donné ? 

Soj^mz ( opec pivacfté ) Non , mylord 1 oh 1 
nmi , je VYms Pattestef 

O3WALD. Vous êtes libre ; je vous adore ; quel 
ennen4 cruel du bonheur de tous deux*., par-* 
donnee^ftoi , Sophie > si f ose interpréter' 
vos paroles, votre regard, jusqu'à l'accent de 
vo^e voix } mais si Tamour ne m'aveugle , 
tout en vous ^ comme en moi-même , semble 
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ACTE I. ^ » 

me r^ëler que |e &e.vous'tai$vpoint odHenx; 

eL cependant vous rcjelcz mon hommage ? 

&»PHi£. £t VOUS f mylord^ eu me TofiTauty qiiel> 
espoir pourezi^voui fermer ? \ €/as demandez 
quel obstacle s'élève? Quand il serait certain 
qu'il n'eu eaûslàt point qui vous fut inconnu^ 
8ongez->voas à votre rang et à ma pauvreté ? 
L'intervalle qui nous sépare nepeutèlre com- 
blé;4a fortune vous appelle au plus brillant 
ëèlati et le sortm'imjiose un ëteiiiel oubli. 

OaWALD. Sophie, ne voyez-vous le bonheur que 
dans Téclat du monde? S'il pouvait vous sé- 
duire, abi j'y consacrerais volontiers ma for^ 
tune , et je vous comblerais de tous les dons 
qui charment votre sexe... ( d'un air myalé^ 
rieux ) mais si la modestie vous inspire quel-* 
qucs craintes.... 

Sophie (avec doute et inquiétude. ) Quedites^ 
vous , mylord ? 

QsWALD ( d' un ton persuasif. ) Ordonnez vous- 
même de votre sorU Une fortune immense dè& 
ce jour vous appartient ; je n'y mets point de 
bornes. Choisissez-vous votre demeure ; une 
chaumière^ elle mcplaîljun palais, je voua le 
donne* Vous ne formeres point de vœux qu« 
jç ne jure d'accomplir, 

SoFuiB ( couvrant ses yeux de son mouchoir. ) 
Ah ! malhéulreuse!... suis-je assez outragéel^. 
j'avais cru qu'il m'aimait, ' 

OsWAx.il. O'oii viennent donc vos larmes ? 

Sophie ( avec dignité. ) Mylord, retirez-vous. 
J'ai soufliert vos discours , ne vous méprisant 
point assez pour en deviner le sens. Maintes 
vaut je vous ordonne de sortir de chez moi* 
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> OaWàld. Quel étrange détour! Sophie^ vous iai- 

tes-vou» une étude de me désespérer ? 
Sophie {aoec autorité» ) Mylord , sortez , vous 
d ifir jel ttespectdb du nioitifl^ l'asile du màHieur» 
Vous î^vez acâieré d' arracher le bandeau 
qui me cachait monaort: c'est peu deTiDibr-» 
txLvmf il faut encore au]» rJnfaneL.» An nom 
du ciel, cessez de souilla: l'air qu'ici je respi- 
re en paix ! 

Qa^AUD ( ooee empoftemenL ) Vouanm chaa* 

se^ sans espoir , sans retour!... Non, cruelle ! 
ce n'est point là la vérité! cet arrêt est le firuit 
d'un vain caprice^ on l'aléa d'iinammir^teat 
f arracherai le secret de votre cœur. Je vous 

^ aime avec tranapor t^ et j'emploierai tout mon 

, pouvoir..* * 

Sophie ( effrayée. ) Grand Dieu ! 

QawjLLD. Répondez à ma tendrease, on craigne» 
mon désespoir ! 

Sophie ( entre la crainte et V indignation. ) Ah! 

^ c'eneat trop ! Vos outrages , oui m'épouvaa*- 
tent , me imaaaent de mon aaiie. 

( Elle marche vers la porte. ) 

OawAu>« Anetez 1 

0OPHTS ( près de la porte y et «cee fierté. ) Lais* 
sez-moi .! laissez-^oi^ mjlord! je ne dois plua 
Toua entendre. * 

( Elle sort précipitammetH. ) 
OaWA.u>. Sophie «Sophie !... 

( Ile'arw^ à la porte. ) 
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OSWALD , seul , e t p^u Apréi BUFILD. 

Oavrx'LB. Elle fîiit 1... Imprudent! qa'ai-jefait? 
Mon emportemeut l'a contrainte u sortir de 
ohex elle ^ à fiiir ton asile, ( Blifild entre pi^ 
"vement , en jetant les regards partout ; O*- 
i4fald la saisit par la main. ) Ah !.«• yi^^ 

. cours... 

Blifild. Après qui ? 

OsWiXD. Sophie..* non ! attends !..« tu pourrais 
encore redoubler sa colère... Tu lue sais pas , 

malheureuï ! combien tu t'es trompé! com- 
bien tu m'as bercé d'un chimérique espoir { 
Cette jeune personne est la v^rtu même s 
BuFiLD (haussant les éj^aules. ) Allons donc^ 
.mjrlord! 

OâWAiin. Oui ^ tes indignes soupçons^ tes funê^ 

stes conseils sont cause que j'ai porté le trou-^ 
bJLe et répouvante dans une ame pleine de 
candeur 1 Ah l Sophie l 
'B^i^irihD. Mylord,si j'étais un faquin^ un fourbe^ 
jevou9 tromperais aussi} car ; le diable jpd'dn- 
porte, vous me la donnes belle ! et, servant^ 
contre vous, la coquetterie, la rusé, le manège 
iiéminin , dont vous êtes ta dupe ^ on vous te^ 
rait en plein jour êontei&pler des-éioilès. 
. Os WALD. Ni araud ! 

BtXiinu). Ne nous fâchons pas ^ mylord } d'hon-* 
neur y cela va si bien! ne brouillons pas les 
' cartes ! Je reponds sar^^i tête que vous êtes 
aimé ; que la petÎM personne n'est poiat vm 
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loup-garou j et qu'avec un peu d*<>r , oui , de 

Ter, beauooap d'or, 6n ne' trouve pas plus de 

coeurs que clc forteresses iroprenames. 
OswALD. Tu calomnies Sophie 1 tu mériterais... 
' JK'ài^je donc pas va sa rougeur ^ son tSroi , 
* son indignation ? N'ai-je pas vu ?... 
Sjuiïiiit). Kon y m^lord , vous n'avez pas vu ce 

que j'ai dans ma podbe«<lela parle plus haut 
. que toutes les simagrées. Oui : c^est là que la 
' vérité se tient comme dans son puits ; et tout 

ce qu'on vous a fait voir sont des billevesées, 
. -des prestiges de coquettes, des tours de malice, 

inventés par le diable et perfectionnés par la 

femme» 

OswALD. Son assurance m'impose*. • Quoi! J'au- 
rais été dupe.^ Non 1 

BiitTiJ>. Si! 

OsWALD. Sophie ?... 

JBiéinïéih Joue son j.eu. 

-.OsWALD. Mais ses larmes. 

Bi-ii iLD. Àppâtpour mieux vous preqdre. 

OawAU). ^ja preuve , ou je. te chasse. 

BxiiFiLD ( mettant la mam êursa poche. ) Là.,., 
un moment^.. Puisque , pour rallumer votre 
, courage aux abois ^ il faut tout vous appren- 
dre , ccoutez : Vous douteriez-vous, mylord , 
<pie cette belle Sophie ^ dont la vertu farou- 
che vous fait extrayaguer , est depuis g[uatre i 
mois surveillée par V autorité ? 

OswAi*D. Qui te V a dit ? 

Bitif u,D. Parbleu ! ceux qui le saveAt de la pre- 
mière main. Certain commerce de bijp ux, | 

^« ^^ont Toi jjgîne est obscure^ tient aiUour de cea 

^fxçf, la justice aux aguets... 
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ACT1! !• Î7 

QsvrÀisD. Tu m' épouVanles ! 

Blifild. J'en avais eu l'éveil ; mais dans votre 

. intérêt; il m'en fallait la preuve. D'autre patt^ 
vds craîates sur' les assiduité» du' bijoutier 
RampsarL devaienlêtre éclaircies. Tantôt, eu 
vous quittant ^ pour fixer mes soupçons sur 
l'une et V antre diose y je me mis à'i'affàt p 
là, dans le jardin. Rien ne pouvait e'chapper 
à mon oeil , ainsi ^u'à mon oreille. A l'heure 
du dé jeûner^ le bijoutier arrive: on sert^ on se 
met à table , on verse , et l'on prend le thé. 

OswAi^o ( impatient. ) Va donc 1 ces détalU 
sont superflus. 

Ex^iFiLD. Du tout. Après quelques propos adroi- 
tement jetésy mademoiselle se lève... ( // Joue 
tout ce qu'il dit. ) ouvre ce petit jpoieuble ^ ( ^ 
pupitre )en tire une petite boite... ( Il tire dm 
m poche celle qu'on a déjà vué. ) l'ouvre de 
cettQ fkçqn, en fait sortir une bagué^ et la pré*, 
sente au bijoutier... 

^11 la ffiantre à 09i4Hild. ) 

OjswAU. Quest^ que ce diamant ) 

Bi^iFiiiD. Il est superbe 1 , ^ 

Osw^AUi. Eh bien ? 

Bx-ivzi'n. Le bijoutier le prends Pexamim^ l'éi-^ 

time , promet à Sophie le secret , compte à 
Paterson deux cents livres sterling.^ et puis 
met dans sa poche la boite et le diamant. 

( Il va aussi pour le remettre dans sa poche. ) 

OawAi4> ( VarrétoiU par l§ bras. ) Mais^ bour- 
reau , ce diamant ! 

Bi^iFTi-n. Ce diamant, mylord! ne vcus prouve- 
t-il pas que la iière beauté dont les rigueurs 
Jà0 JDiamant. 4 
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38 LE DIAMANT. 

VOUS désespèrent n'esl pas tint à V épreure 

« des bijoux ? et ce petit commerce clandestin , 
secret, ne vous rëvèle-t-il pas qu'un plus a- 
* droit que vous £àit accepter ses dons? . 
OsWALD. Quelle affreuse lumière ! 
£x.iFiu>« Vou& vous y prenez jnal^ voilà tout le 

mystère. ^ , 
OswALD. Ciel ! .aurait-il raison ! 
hiéiFiLD ( à part. ) Le trait a bien porte'. 
-OsWALD. Mais y croel ! s'il est vrai, j'ai donc un 
' rival ! et quel espoir veux-tu que je conserve 
' » encore? 

Buviu) ( mettant d^un air décidé la hofto 

' dans sa poche ; à part ) Il est tems de frap- 

Ï>er le coup décisi£ ( haut el résolument ) Mjr- 
prd, vous aimes 9 on yùas aime , je me char- 
ge du reste. Voulez-vous, dans douze heures, 
' . que Sophie soit à vous ? qu'elIe^soit enchan-* 
- tde f ravie 9 transportée oe se jeter *dans vos 
bras, et de partir en poste pour Londres, Pa- 
« ris ou Aome; tout comme il vous plaira? 
OswaIpD. Que dis-tu ? quoi, Sophie?... tu ferais 

ce prodige ! et par quel moyen ? 
BxTFijjo. C'est mon secret ; je vous promets ^o-- 

phie , voila tout , répondes ?- 
Os\VAU>. Dans douze heures. 
Baafii.u. Pas davantage. 
OsiiVAU). Sophie serait à moi, librement^ d'elle^ 
même ? 

BjLifii4>. Vous n'anm^ pour Tenlevêr, q^u'4 lui 

tendre les bras* 
OswAï.r). Mais,.. . 

^i^pii.n. .Mais ^ dépèchex-^ous \ ma tète a tout 

*• , • - - - , 
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. conçu ! vous, il faut «ortir dHci ; Thèiire pas- 
. se i oa va rentrer. 

Qàwxuo. l^heureuxL* treo^edem'abuser!... ' 

tu m'assures ?... 
PiiiFiirD. Je rorenjg^age... 

OaWiLD,: Tu l'es emparé de moi comme un gé- 
nie fatal!... eh bien ! si j'obtiens. Sophie d'el-» 
le-iiième , de &on couseutçment , n'emporte 
quelle soit la ruse > je fais ta fortune.- 

Bi-TFTM). Elle est à vous I Partez, mylord, cîou- 
rez à l'hôtel j faites préparer une voiture de 
poste , des chevaux excQlIens^ œuaisse^vout 
de beaucoup d'or. 

OswAi^D. Mais... 

BuFTLD. .Point d'explication I ooum, volez. î il * 

ne me reste pas une minute à perdre. 
OiWALu. C'en est fait !... mon amour l'emporte^^ 

je m'abandonne ku^l 
Bl^ftlu. ( en le faisant sortir. ) Une voiture, 

des chevaux ^ de l'or ^ et je reponds de tout ! 

( OsuHiid.MrL ) 

BLIFILD, tfuf; et 1 la Bn BETZT. 

Ouf!!!... le combat est fini! maintenant^ je le 
tiens de toutes parts, et le champ de bataille 
est à moi ! agissons... suis-je bien seul?... ( U ^ 
va voir à toutes les portes. ) oui ! ( // ^ ire la 
petite botte cle sa piitahe. ) Diamant , au' au 
risque de ma tète j'ai tiré adroitement de .là 
poche de Rampsart, tu vas donc m'échapperl 
deux cents livres sterling t.. • fii o'ett une ba^ 
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£ telle, il s'agit de ma forlune! tuta'en vau- 
as plus de mille en me livrant Sophie 

voyons, oh le cacher.». (// cAerc^J)lkU.^ oui t 
dans le pupitre... il y était... tout au fond.., 
. fermons la clef... dans ma poche. Maintenant^* 
par une main inconnue , un mot à la instice; 
vVilliam, le guichetier de la maison a*arrêt p 
est un coquin de mes amis , je puis compter 
sur lui; le succès est c<»tain, rapide, complet: 
douze heures de tourmens, d'alarmes, d'orage, 
et puisy fouette cocher, nous sommes en cam^- 

j3agne ; allons tendre mes lacs. 
/ sort en courant ; mais , près de sortir , on 
le voit se cacAer vivement derrière quelques 
QfhUstes; lorsque Paimon etBeùfff sont en^ 
très , on voit Blifdd passer derrière eux en 
fuyant j JSetzy quitte Paterson pour aUer 
. appeler Sapfue , qui wt de M cmmbn , et 
vient à son père. ) , 

SOPHIEt PAT£BSON,BETZS; 

jSorais ( à son père. ) Cette promenade vous a 
fait du bien , mon père. ( à Setzy ) Mainte- 
nant , Betzy , rangez tout cela. M. Hampsart.» 
tout le monde peut veuir..^ . 

Betzy. O mamz'elle, soyez tranquille , ça s'ra 
fait dans un clin d' oeil. ( Elle range ^ place 
des sièges , etc. ) 

PatBbson. Mais, ma fille, qui donc altends-tu ? 

£loPHi£. Monsieur Ripnpsart vous Pa dit ce ma- 
tin, mou pèr^ quelques gens estioiables qu'il 
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a rassembles.... invites.... et qui ront venir 
avec rinteniiaa de £èter^et de praourei* im. 
moment de distraction au meilleur des pères ^ 

Patiusck. Brave ami !... (^souriant) ah!c*est ce 
qu'il appelle... la suite.*., alloas» laissons-lé* 
faire... mais^ dis-moi ; tes petites disparitions 
«ont-elles prises pour... 

B£TZY. Soyez tranquille^ monsieur Paterson;, 
j'étais dans la confidence, tout est prêt. 

SopHiK. Ce n'est d'ailleurs qu'une simple réu- 
nion , dont la gaité de monsieur Raii||isart 
doit faire tous les firais.«*mais il n^arrive pas l 

Bktzy. Voilà pourtant Pheure... eh! mon Dieu! 
mamz'elle^ je crois enteoàxe..* { uiàml regar^ 
der au fond ) efa ! oui, je ne me trompe pas... 
c'est tout le monde.... teuez^tenez^ danile jar-^ 
din... voyez-vous»* 

SopHXB. Oui 9 ce sont les personne inTitées^... 

Bii:Ti^Y ( riant, ) Eh ! l'maître des cérémonies 
qui manque L.. j'vas prendre aa place. 

( JBetxy m au^-déwmt ke ia soùiéii^ qu'db 
traduis ; Sophie s'empresse de présenter à 
son père les principaux personnages* On en^ 

' toure Paterson y on lui éps àouqmts '\ 
il est un moment V objet de l'attention géné- 
rale; bientôt il gtigne ies sièges préparés par 
J5etzy ; un ceriie se forme autour dit vieil^ 

' lard ; pendant ce tems , Sùphie engage les 
jeunes personnes à danser; en seMPre 
amusement ; Sophie a été retrouvét son joé* 
re. Sientôt la vivacité des danses attire les 
regards de Paiersàn €t de eeusB qui ffentou^ 
T^nt y et captive V attention. ) 
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^/a ûn du ballet on entend du bruit du c6té 
dujardin: ùnremonte lascènei Bttzy y qui a 

devancé la société , s'écrie : 
Bbtzt. G'e6t monsieur |lampsartl.v il est bien 
teml 

Les uÊMEd , RAMPSART. - 

BsTZY. £h! mais , monsieur f arrivez doua 
HàUBêAM* ( Jetant eon copeau et hu^ 

meur.) Bonjour , tout le monde. 
SoBHis. Votre absence m'inquiétait , monsieur 

Aam]isart > et je cmignais 
Rampsart. Ma foi, mademoiselle, vous pouviez 

Senser tout ce qu'il y a de plus bontrarianL. 
e pins dépitant*, de plus enrageant , et vous 
. n'auriez pas été au-dessus de ce que j'éprouve. 
Paxbrson. Que vous est-il donc arrivé 1 
iSoraxs. Parlez. ( Ibutie monde e^approehe de 
Hampsarty en donnant des marques du plue 
. vif intérêt ) • f . 

R AMFSAET. L^événement le plus bizarre... le plut 

extraordinaire... mais nous parlerons de cela 
plus tard., pour le momenti jedois.*. {^àiaeo^ 
eiété.) £h oien 1 les bouquets , les danses«.«« * 

Betzt. Oh! mon Dieu ! tout cela s'est fait com-* 
me si vous eussiez été présent... j'étais là. 

pATBaaoN. Mpn ami, jè vous 4ois encore ce mo- 
ment de bonheur ? 

Sampsart. Eh bien ! je m'en félicite. ( s'adres^ 
eant à la société ) Aiions ^ mes amis ^ poipt 
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. fftçM«degêne.;avec la pmmsmoii démon-- 

sieur Paterson, que chacun retourne à ses af- 
faires.*, aussi bien^il £aut c[uejé 4i^*« Allons^ 
au revoir , an revoir. 
Paterson.Lcs remercietnens d'un veillardvous 
accompagneront* 
On donne de nouueUea marqués étamitiéà 
Paterson et à Sophie ;on dit aussi adieu àRamp'- 
mri y qui , par ses gestes et son impatience ^ 
semble désirer être déjà seul. Ce jèu muetn^é^ 
chappe point à Sop/ùe. Betzy acegmpagne la 
société. ) 

SOPHIE » BAMPSAJaT » FATEBSON. 

( AassUét la sortie des personnages ^ Hamp^ 

sart cesse de se cojitraindre. Il redescend la scè^ 
ne à grand pas. ) 

Rah PSART. Oui ; de par tous les diables... je le 

ferai pendre , rouer... ' 

Sophie (redescend avec lui , etdàavecinquié^ 
tude. ) Qa'avez-voua donc y monsieur ? 

Paterson. Mon ami , à qui en avez-vous ? 

Sophie. B'oii vient ce courroux ? 

Kampsart. Tanl6t^ en nms quittant, mon cli*- 
. mant dans ma poche, comme un sot , un flâ- 
ne^Xf je me mets dans une foule. C'étaient 
deux grands boxeurs qui se cassaient la mâ- 
choire. On me serre , on me presse ; je me dé- 
gage enfin à force de coups de poings, et j'ar- 
rive tout en eau chez mylady Pôrtlana. ^ . 
Madame la duchesse , je vous apporte Ôit 
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jojaa charamnty agréable^ galant; fail^ le dia- 
ble m'emporte ! pi^ur le doigt d'une reine. 

l faisant la voix de femme ) — Se peut-il l 
Quel bonheup! -C'est un homme impayable que 
ce cher Rampsart! Voyons! montrez , je brA.- 
le !.. — Moi comme un imbécille , je fouille 
dans ma poche.*., dans celle-^i.— dans celle- 
là -puis dans celte autre puis dans mes 

gousset$...Je deviens rouge jusqu^auxoreiUes ^ 
. madame se pînge les lèrres ; la femme de 
chambre me rit au nez; un laquais me plai- 
sante; il n'est pas jusau'au perroquet , qui , 
sur son bâton , semblait se moquer de moi. 
Honteux, muet, rorcille basse, je recule pour 
gagner la porte ^ je rencontre deux chaises^ je 
^ culbute avec elles, et Je m'«sq;uive au miliea 
des e'clats de rire; enfin , mademoiselle , on 
m'avait volé , oui , volé ^ escamoté dans ma 
poche le diamant que je y^xks avais acheté. 

SoPHic. Mon diLiQiant ! 

PATsasoN. Se peut-*il, mon cher Rampsart^ j'en 

suis désespéré ! 
Ramps vut. Et moi , monsieur , je m'en moque ^ 
* mais je suis désespéré du tour qu'on m'a joué ^ 
et de la sotte figure que fzx faite chez la du- 
chesse. En sortMQt de che/i elle , j'ai couru , 
tout bouillant de colère, faire ma doclaralion ; 
ët toute l'escorte de Thémis es^déjà en eamr- 

pagne. 

SorHi£. Qu'avez-vous déclaré ? 
Ram:i>sart. Qu^on m'a pris mon diamant. 

SoPHtE. Mais... avGL-vous nommé ceux qui vous. 
l'ont veadu ? 
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ACTE I. ^ 45 

RàmfsàM. Non y c^élait un aeem c je tous Pàt 

gâi:dé. Certes , vous avouerez qu'il faut q'un 
mdlin diable ait deviné... ( ôruit au dehors ) 
Qu'entends^je ? 




Betzt ( accourant effrayée. ) Ah ! mon Dieu l... 

Ah i.mon Dieu l mam'zélle. 
SoTHiB. Qu^y »-t-il donc? 
Rampsart. Pourquoi nous interrompre? 
Bbt^t. Ce n'est pas moi qui vous interron]^s.iL«.- 

e'est la Justice , qui est là-ba$. 
Rampsart. Qui est là-bas ? - ' . 

Betzy. J Vous dis ^ la Jusdceu 
Tous. La Justice I ' 
Bjetzy, Et ce n'est pas tout... On dît comme ça... 

qu'elle vient pour mademoiselle Sophie* 
Sophie. Grand Dieu ! 
Rampsart. Pour ta maîtresse ! 
SoFHiB. Ah ! mon père, nous sommes reconniu* 
RAMFSâ&T. Reconnus ! 

Paterson. Ma fille! au nom du cieL conservons 

de la prudence. 
Bbtzt ( tremblante. ) Oui y moniselle : il ne 

faut pas s'effrayer comme cela O mon 

Dieu ! Je suis quasi morte de peur.... Voilà le 

Gowtablel 



46 lË DIAMANT. 

f 

PATFRSON,RAMPSART, SOPHIE, le CONSTABLE, 
BKTZY , LB GREFFIER , lbs houiibs de insTiaK« 

U MAITAB DE l'HÔTEL ^ DOH&TIQITB DB L'hAtbL. 

• ■ 

jLv Co(fSTABii&» Serviteur^, messieurs. Greffier ^ 
pIacez*vous là, 

( On avahce la table :''le greffier s'y établit ). 

Pàt£u80N« Monsieur le consuble^ ma surprise 
ne saurait s'exprimer. Quel peut être le matif 
qnî vous amène ici? 

Le OoNSTABi^e ( panant une prise. ) C'est ce 
dont je vais, avoir l'^iiaeur de vous donner 
connaissance. 

PxTEasoN- Mais vertu de quel ordre 

Le Constable. De par la loi ^ monsieur. Con** 
naissez- vous, la loi ? je l'ai dans ma poche : je 
ne marche jamais sanis^ elle, ^ons allons pro-* 
céder , s*il vous plait , dans les formes. 

( // s* assied dans un fauteuil près de la table. ) 

£Um£»art ( à part. ^ Peste soit de sc^ formes et 
de ses procéde's ! 

Le CossTiUE^LS. Jncipimus. Mademoiselle » ap- 
prochez, 

Sophie. Moi , monsi eur ? 

Xa^ Cosstable. Vou2>-même. ( Elle approche^ le 
cOn&iable met luni^^y L'examine. ) Ah i 
ah !.. c'est cela.... pesle !.. des yeux qui... une 
•tnille que... fort bien. 

Eampsart. £st*ce là ^ monsieur le constable^ la 
fa^QO dotil vous interrogez ? 
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ACTB I. 45 
Le Constable. Quelquefois, monsieur. D'ail- 
leurs vous répondrez quand on vou3 parlera. 
Bbtzt ( à part.) Oh \lé méchant ! 
Lje Cpi^stable. Paix!Dhes-nous, mademoisel- 
le > vos noms ^t qualités. 

( Sophie regarde son père. ) 
Patebson. Pourquoi les lui demander , mon- 
sieur ? je suis son père. 
Lb CoNSTABiE. £h! ce n'est point à vous^'Hiob^ 

sieur ^ que j'ai affaire. 
Pat£rson i^avec étonnement. ) Point à moi l 
liB Co9STA8M {àSophie.) Képondez. Vous vous 

nommez ? *' - 
Sophie (e/i tremblant. ) Sophie... Paterson* * 
Le Ck>N8TAB££. {au grcj)fier)txxiyez. {à Sophie.) 
Votre à^c ? 

BjijBkifSAET ( qui bout d'impatience. ) Cela ne se 

demande point. 
Sophie. Dix-neuf ans. • 
Le Co^ïstable. Votre pays ? 
Sophie ( en hésitant. ) L^lrlande. 
Le Constablk. Votre ëtat ? 
Rampsa&t. Ah !... 
SopHiB. Je peins la miniature. 
Le Constable {conire/àisant son Ion. ) Et vous 

vendez aussi des bijoux ^ des diamaos. 
Sophie ( surprise, ) Monsieur... 
Ramtsaiit. Qui vous a dit cela? 
Le Constable. Est-ce vous^ monsieur^ quirem'- 

pljssez ici les fonctions de constable ? 
Paterson. Poursuivez, monsieur; et, de gruce , 

dites-nous l'objet de cette étrange enquête. 

JLm CoNaTABi«fi {selei^ant.) Je poursuivrai^ mou-* 
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48 ^ hE DIAMANT. 

sieur : c'est mon devoir de poursuivre. ( J^e 
. greffkr écrit à mesui^, ) Ce jourd'hai , vous 

auriez , demoisélle Sophie Paterson , titres et 

â' ualitcs ci-dessus précités, vendu au sieur 
Lathieu-Chrisostome Kanqisart, horloger,, 
bijoutier > doreur , et cœiem... 
Kampsart. Aye ! quel baragouin ! Que la peste 

m'étouffe^ si je comprends uu mot ! < 
Lb (kxKSTABUt* Paij: aonc ! je rerbalise. Vous 
auriez^ disons-noas^ veddu audit Rampsart 
un diaioQiant.., 
&AKPSART. Hein ? . 

Lk Constable (^impatienté,) Un diamant! c'est 
ibr( clair ! pour la somme et valeur de deux 
ccmts livres sterling. 

SorHiE. Moi ? 

Le CbNsxABUS. Certidnement} c'est vous que j'in- 
terpelle. <~ A ves-yous , audit sieur I vendu 
ledit diamant ? 

Sophie ( timidement. ^ Non , monsieur. 

BjJcrsAM» Gomment! ah ça ^ mais... 

( Paterson se retient. ) 
Le Constable ( dictant au greffier ) Lac^uelle 

aurait aussi , au mépris de la justice , nië... 
Sophie ( troublée. ) Ferdonnez-moi ^ monsieur ^ 

je l'ai vendu. 

( Mowvement général. ) 

ïiE CoNSTABiiE. Puis cnsuite avoué... 
Aamps^bt. £h ! sans doute y avoué ! Quel my- 
stère nous faites-YouÀ pour une chose aussi 

simple? Ce matin ^ mademoiselle m^a vendu 
un bijou : je l'ai acheté , je l'ai payé , je l'ai 

; perdu ; .je U cherche ; yolik toute l'affaire} et 
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ACTE r. 4^ 
le. diable m'emporte si je compreudë comment 
I vous ayez pu savoir... ^ 

'Le Constable. La justice sait tout, monsieur ; 
elle sait encore davantage. Yons ave2 fait vo^ 
. tre déclaration; vous demandez vctre diamant ; 
on procède à vous le rendre ; et vous allez 
vous-même être fort étonné. Huissier , faites 
garder leï portes, {mouvement des gardes , 
qui se placent aux diverses issues. ) 

Pi^TEABON. Quel est votre dessein ? 

Betzt. Qu'est-ce qu'on va donc faire ? 

Sophie {passant près de son père. ) Mon père! 

Pat er SON. Attendons | ma fille ^ qne ce mystère 
s'éclaircisse. 

Le coNdTABLE. Nous allous^ mademoiselle^ vous 
présente | commencer la perquisition. 

SoraiE. La perquisition! que cherchez-vous 
donc , monsieur ? 

Le cokstable. Le diamant , madenimselle^ 

SoEBis. Le diamant 1 

Ramfsart. Qu'on m'a volé ? 

Patebsok. Quoi 1 vous osez^ monsieur^ le recla- 
mer ici ? , 

B.AMFâART. Mais êtes fou y morbleu ! 

I«x coNSTABU. Doucement i je suis constable ^ 
monsieur ! et j'ai mes lumières. ( à Sophie ) 
Vos clefs , s'il vous plait , mademoiselle. 

Sophie ( àor$ d'elle-même. ) Monsieur... je n'en 
- ai pas... voyez... tout est ouvert... tout est -ou- 
vert... vous pouvez entrer. 

PATEitaoK {se couvrant là figurjs d*mdignatiQn\ 
Cet outrage à ma vieillesse! 
Z/eHiamaU. 5 
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5o LE DIAMANT. 

lEixmsMiT {lui prenant la main. ) Mon ami^ de 

la patience. 

Le constabjue ( aux gens de justice ^ qui se dis^ 
posent à entrer. ) Un moment ! ( Désignant 
le pupitre , il dit y bas et à part: ) Voilà bien 
le petit meuble que l'on m'a désigné comme 
renfermant..* ( nixut^ Ce pupitre vous appar- 
jient ?.. 

Sophie. Oui ^ monsieur j c'est... 

Lj^ constable: Il est fermé... mademoiselle. 

SéPHiE. Betzjr... avez-vous la clef? 

Betzy. Je ne l'ai pas ôtëe. 

SoPHiEé Ni moi... elle est donc perdue... 

Le CQ^fiXÀBLE. Fort bien ! la clef perdue... ( à 

Vun de sfis hommes. ) Fwcez la serrure. 
Pater SON. Brisez ce meuble , et finissez mon 

supplice ! 

RàHPaART ( à.Pciterson. ) ModéreaMTons , mon 

amî ; la vérité va paraître. 
( Sophie , son mouchoir sur les yeux , est ap- 
puyée sur le dos du /àuieuil de son père^ ) 
( Le Conslahle , apîvs avoir cherché dans le 

pupitre , trouve la petite ùoite^et l'ouf^rftiJBet* 

zy le regarde atteniiœment ) 
Bi^TZY. Eh bien !.., cli bien ! Seigneur !.-. un 

diamant. 

Rampsa&t ( s^avfmçaÀt vers b conaioihie, ) Le 

diamant! 

Le comstable. £st-c^ là le bijou que l'oa vous 
a volé ? 

Bampsart ( saisissant laôague.) Grand Dieu 
c'est mon diamant !.. ( Pjatersoa se let e. So- 
phie est frappée d étonnement. ) Ci*c*t bien 
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le niême !.. ( Sophie avance , RampsaH le 

lui présente) Mademoiselle !.., 
SoraiE ( avec un cri d'horreur. ) Ah I ! I 
Pater90m. Ma fille !.. .( Il approche et l egarde 

la bague. ) Juste ciel! quelle liorrcur ! 
SopuiJi. Oiisuis-je ? c'est impossible !..(yîa»i»- 

sart le lui montre de nouveau. ) Oui... Ail 

mon père !.. 

( Elle tombe évanouie daii»h& bras de Betzy et 

-f , de Paterson. ) 

X.£ coNSTABLE ( reprenant la bague des maitta 
de Rampsart, qui est atterri ). ( aux hom- 
mes de justice ) Vous, emmenez mademoisel- 
le ; et qu'elle soit conduite à la prison. - 

Bampsarï ( revenant à lui. ) Arrêtez!., elle est 
mooranle ! 

Paterson ( au désespoir.) Par pitié! laissex^met * 

du moins la secourir l 
IiB CONSTABLS. Je doîs faire mon devoir... ( ait 

greffier ) Achevez le procès-verbal. 
SoïHrE {tombant dans un fauteml. ) Je me 

meurs ! 

( Paterson et Betzy l'entourent. RampsaH /w- 
tient les gardes et les gens de justice gui font 
pas vers Sophie. Le constable est près de la 
table , et le greffier écrit sonnrocès^verhal, La • 

■ ndeaubaisse \ 
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IjS théâtre représente la salle d' entœe de la 
geôle , dite du greffe. Agauche j ( toutes les mé- 
dications prises de V acteur ) est le guichet ou 
porte d'entrée en far y et très-basse. ^ droite^ 
faisant face , une fenêtre grillée , fort basse , 
dont la grille ouvrante est fermée par un gros . 
cadenas. Plus loin , du même côté , une porte 
de cachot y et au fond y toujours du même cd- 
té y un corridor communiquant à V irUérieur 
de la prison. Au fond , à droite , un escalier 
conduisant à 4a salle de justice. Il fait nuit 
close : la geôle est faiblement éclairée par une 
lampe. On y voit , à dfvite, près de la fenêtre 
grêlée 'y une tedde de bois y sur la quelle est urp 
gros registre, avec tout ce qu il faut pour écri* 
* rey un broc et des verres ; deux ou trois mau- 
valses chaises ou escabeaux sont çà et là. 



WILLIAM jeii/i tt pm après SACQVES.^ 

{Jlu lever du rideau, PyiUiam est assis près de 

ÎQ, table, ayant le broc entre ses jambes ^ son ver-^ 
ré d'une main, et de Vautre allumant sa pipe 
à la lampe. Pendant qutil est ainsi en attiûule y 
en entend retentir au loin trois sons de cor, ) 

Ah! ah! on corne sur la grande tour, 
U psi minuit i^eucore trois heures de garde, et 
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j*irai faire un somme... ( Ilbâitte, ) haye !.. c'est 
ennuyeux tout d^iuéme, d'être de quart la nuit., 
c'n?est pas Fembarras , je dormirais bién là , 
mais si je dorn(iais trop fort y et qu'il arrive 
quelqu'un , iju'on amène quelcjue voleur , 
quelqu'i vrogne, ( se versani à boire ) des ivro-J 

f nés surtout !... y en a-t-il dans ce pavs-ci !..• 
// boit \ c*est un vilain défaut... ^ Jl se uer^ 
se. ) bah! bah ! je ne dormirai pas : buvons 
un coup et fumons ma pipe... ( // boîL ^ à pro- 
" pos !.. j'y pense à présent que je n'ai rien à 
faire j que diable signifié ce qne m*a fait dire 
hier mon ancien camaracK; oiilild ?.. par- 
bleu ! j'ai là son billet... ( Il lire le billet de ' 
sa poche y et lit en approchant^SÊ^ lampe, ) 
<c Mon cher ami William, je suis en train de 
>} faire une.excellente opération , si tu es tou^ 
» jours un garçon d' esprit , notre fî>rtune est 
a) laite... » ah ! ah ! sans doute , je suis tou-^ 
jours un garçon d'esprît.M (i/oo/3âf»pe.) » Fais 
ton paquet... >i mon paquet l « tiens*-toi prêt, 
et attends-moi... » parbleu l certainement je. 
l'attendrai,.. ( On frappe. ) hein !... quaild jo 
le disais qu'on amènerait quelqu'un. Nous 
verrons ce que veut dire ce hiilet y { Il le z^- 
met dans sa poche. ) ce n'est pas l' heure 4® 
la garde... je parie que ce sera quelque coquin 
^ui^se sera battu au cabaret. ( On frappe de 
^auveau au ^icheL ) On y Va ! ce pourrait 
^ bien êlrc la justice... mettons ça de côté. ( // 
- meile broc sous la iahle.y ^ < 
IJjsrfi yoix ( au dehors.^ iiola! hok! la ju8tiee*t 
laiiioticel . v'^lS^'^A 



■ 



54 tÈ diamart. 

WiL^TAK. Tiens ! la justice... je Pavais deviné» 

( Il ouvre le petit regard du guichet , et re^ 

garde à travers. ) Ah! ah! c'est leconstabie..« 

avec une femme.*, une fille... je ne sais pas 

trop c'que c'est , il fait noir. 
La. voix ( dehors. ) Dépèche-toi ? 
WiiLiiîAM ( refermant œ guichet. ) Attendez, je 

vas éveiller le concierge. [Il va à l'entrée au 

corridor ^ et sonne une cloche. 
LiL VOIX M JACQ.UES ( dans V intéHeur. ) Eh !... 

eh!... là !••• qu'estrce que c'est ? ( On V entend 

ùâillen) 

WiiÀ-iAM. Hola ! en avant î du nonde I levez- 
vous , maitre Jacques ? 
hx VOIX ns jACQYTBft. Qui frappe ? 

WiiiLiAM. Le constable. 

L^ VOIX BB JACQ.UX6. Qu'cst-ce qu'il demande ? 
WiLiiiAiic Venez le savoin ( Jacques entre tout 

endormi , une lanterne a une main, et un 

trousseau de clefs de t autre. ) 
Jacques ( tout en bâiiùmt. ) Que le diable Tem^^ 

po... orte... le constable!.. je dors... 
WiiiX^XAM ( le secwant parVepauU. ) Biveillez- 

VOUS. 

Jacquez. Quelle heure est-il ? 
W1X.I4IAM. Minuit. 

Jacqvxs. Cest bien matin. ( Us vont toute les 

deux à la table.) Verse-moi un coup. ( PP'il^ 
liam reprend son broc sous la table , et verse 
deux verres. ) On frappe au guichet. 

La voix ( dehors. ) Allons donc , ouvrez! 

Jacq.ujb;s. Un moment ! je pre^d^ mes cLe£si ( On 
frappe. ) 
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La yoxx ( dehors. ) Hola ! hoIa ! 
Jach^ves ( agitant fortêesclefsj. ) Me voilà !( 5m- 

vant toujours tranquillement avec fFiUiam ) 

Je gagerai? bien que celui qu'ils ajmènent n'est 

pas aussi pressé. 
William. Cest une femme. ' • • 

• 

Ji^c<iuBs. Bah 1 tant mieuxl j'aime le sex^ en ce 

cas^ je vas ouvrir tout de suite, pour ne pas la 
faire attendre. ( William remet le broc sous 
la table ; Jacques va ùuvrùr le guichet. ^JLe . 
constahle , le greffier et deux hommes deju^ 
stice entrent avec Sophie quiU cunènenL So^ 
phieachangé de costume; elle a un okaypeau 
de paille et mante écossaise. ) 

Ls CONSTABLE , JACQOES , WILLIAM, SOPHIE, 
' KB GBEFFIEB, psvx aoMim db iusticb* 

LjS C0N8TABLE. Allons donc, monsicur Jacques 1 

vous nous laissez toujours morfondre une heu- 
re à cette porte 1 croyez-vous qu'il y fasse 
chaud ? entrez , vous autres ; fermez. 
Jacques ( après avoir fermé. ) Ne vous fâchez 
pas , monsieur le constahle^ vrai, je 19e suis ^ 
dépêché , c'est que la nuit , voyez-vous , on 
est un peu plus lent! ( Personne ne fait atten-- . 
' . tionà Sophie , qui reste €lebou( , et pleure eri 
sSence. ) . , 

Le constable ( nrw^Aie^r.) Enregistrez l'éerau 
de mademoiselle. ( gr^jfier s'assied à la 
table , ouore le registre , et se met en devoir 
a écrire^ ) 
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S iLC(iviEB[au greffier. ) Vous ave^ là Umt ce qu'il 
- vousfafH:; la plume est bonne, mettez un peu 
, de Yin clans l'encre. ( JLe greffier é^outte un 
ii/!m^fctf0fèaVe {nuconstable ) Que noo^ 
âmençz-vous là ?... 

Le coNSTAflLE. Une jeune personne. ' 

Jacques» Je le vois bien ; mais de qtielle côn-> 
frérie ? ( Il s"* approche d^elle , et P examine. ) 
Diable !••« c'est élégant... nous n'avons pas sou- 
vent des oiseaux d-un pareil plumage... ( lui 
avançant brusquement une chaise , la pre^ 

, nant par le bras , et la faisant rudement as^ 
seoir. \ Âsse jez-yous ^ ma belle enfant. 

Sophie (effrayée. ) Mon Dieu ! 

Jacques. N'ayez pas peur , on ne vous fait pas 
encore de mal ; et on aura soin de vous... si 
vous avez de l'argent. {^Sophie reste assise et 
comme anéantie. ) 

Le cokstable ( indiquant au greffier. ) Là., dans 
cette colonne... voleurs... n'oubliez rien. 

Jacques ( revenant, au constable. ) VovLvqnoi 
donc cela s'est*il fait prendre ? 

Le constable. Pour vol de diamans. 

3 AÇQuEs. Vous l'avez arrêtée bien tard ? 

LEcoNsfABLE. Non , hîcr à six heures ; mais les 
évanouissemens , les larmes... on ne finit pas 
avec les femmes; j'aime mieux arrêter dix co- 
quins au cabaret. 

iiiLiAM ( qui est entré avec une bouteille et des 
petits verres^ ) Voilà la goutte. 
Jacques. Verse. ( Pendant que TVilïiam verse ^ 
il i^garde Vécrou sur le registre. ) Sophie Pa- 
terson... je ne connais pas caj ca n*est pas en- 
core venu ici. 
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ACTE IK . 57 
SopiiTE ( qui , en entendant prônmcëfson nom y 
a cru qiion rappelait, et a tressaiUiA Oii 
suis-je l ô juste ciel U.. mo]i Dieu, m'aDan-* 
donnez pas l 
( Xe con^table ^ les gens de justice et les deux 
guïc/ietiera se disiriôuent les verres eau^ 

de-^ie.) 

Jacques ( donnant un verre à TVilliam. ) De- 
mande-lui si elle veut boire un coup }.ii faut 
êlre galant pour le sexe. 

*W iia.iAM(ciw/^me/î/) Mam'zelle, voule^vous . 
boire ? 

Sophie {en tremblant^ Bien obligé, monsieur... 
( à part ) ils me font frémir. 

'Wii'i.iAM. Comme vous voudrez ; ici , voyez^ 
vous, on ne fait pas de façons : à votre santc. 
( Tous les autres trinquent , boivent ,etne 
[s* occupent plus de Sophie. ) 

Sophie ( à part ) Dois-je rester ici au milieu de 
ces hommes ?... je n'ose lever les yeux. 

Jacques [posant son verre. ) Servez-vous, mon- ^ 
sieur le constable; je vais lui faire la cérémo- 
nie... honnêtement ; c'est gentil. William, la 
lanterne: ( Pf^illiam la lui donne. ) Atteq- 
tion y entends-tu ? 

Wii.tiAM. Allez. ( Jacques , la lanterne à la . 
main , passe devant Sophie en éclairant son 
vidage , TVilliam le suit Elle est fort effara-- 
yée. ) ( rendantla lanterne à fVUUam ) C'est 
bon , cela suffit tu as vu ? 

Wii-WAM ( touchant son front ) C'es^écrit. ( // 
va poser la lanterne sur la tahl e. ) 

Jacques ( resté près de Sophie. )I>ites-mory ma 
belle eafanlj fuut-ii vous mt^Uie à.iu ^)iitoic> 
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âOFHTE ( se levant. ) Je ne sais pas ^ monsieur.** 

» oîi vous voudrez... îe vous assure que je ne 

suis pas coupable. ( PViUiam poujfe de rire. ) 
JacqlUes. Oh ! il ne s'agit pas^ de cela , ce n'est 

Îias Aion affaire. Je vous demande si Vous vou-* 
ez avoir une chambre , un lit, une chaise et 
à manger ? 

SormE. Oh ! surtout une chambre oîi je puisse 

' êlre seule , oîi je puisse pleurer sans lomoin. 

Jacques. C'est bon... ( Hiendlamain. ) voyons 
voire bourse ? 

Sophie. Ma bourse ? * 

Jacques. Voyons ce que vous avez d'argent. 

Sophie. Je n'en ai paSjmonsieur...lon a pris chex. 
moi tout ce que je possédais. 

Jacques. Vousn*avez pa? d'ai^nt, diable! en ce 
cas, ma belle, c'est différent; pas de chambre, 
pas de lit , pas de chaise , pas de cuisine : 
mais , soyez tranquille , vous n'en serez pas 
beaucoup plus mal; vous mangerez le pam 
de. la maison..... il n'est pas très-blanc, par 
exemple... vous dormirez sur la paille; on vous 

. en donnera de la bien fraîche ; et vous serez 
en société avec une douzaine de luronnes qui 
n'engendrent point de mélancolie^ je vous eh 
répond. 

SoruiE. Grand Pieu! avec des femmes criminel- 
les? 

Jacques. Non pas, du tout; pour de petits vols, 
' comme vous , ça s'arrange par chambrées ; 
* vous scrtz bien , n'ayez pas peur : eh l mon 
Dieu., dans quinze jours vous serez contente 
roinmi; une petite reiue , demander plutôt H 
William V 
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ifVihLtJM. Bah ! je oiroig ^iea 1 yons ne voudra 

plus sortir. ' ' . * * 

Sof Bi£ {fondanten larmes. ) O ciel ! plutôt la 

mnrt < • ^ 

Le constable. Qu'est-ce que vous lui chantez ? 
Jacques. Parbleu! ma gamme ordinaire ; ça u'a 

pas d'argent., avec les antre». 
'Le constable. Du tout ; c'est ce qui vous tron>- 

pej le vol est important^ Taliaire sera^ grave... 

vous mettrez mademoiselle au seeret. 
SoniiE ( qui a écouté, ) Ah ! je respire ! 
Wii'i'iAM. Il n'y a pas de <juoi vous réjouir j la 

chambre n'eat pas gaie. 
SoPHii:. Du moins , j'y serai seule. 
Wix«LiAM. Oui i... mais sans lumière. 
Sophie. Je prierai Dieu. ^ < 

William. (Jomme vous voudrez. 
Jacques ( qui a causé àas avec le conskthle, ) 

Cela suffit. William^ oavre le cachot. rVH-- 

liant va V ouvrir. ) 
liE coN3TABi«£. Je rccommaudc la plus grande 

surveillance; je vais mettre ces papiers sur le 

bureau du magistrat. ' , 

SoiBHiE. Monsieur... 

LiE cpN8TÂBi<E. Qu'est-ce quec'est? que me vi>u«* 

lez-vous ? 

Sophie. Au no^du eiell par pitié, daignex^mon^ 
sieur y m'éclairer sur mon sort ; je ne m'aveu- 
gle pas sur le coup affreux dont je suis frap- 
pée. La main cruelle qvii le dirige^ et qui m'est 
inconnue , ne Ta rendu que trop inévitable. 

Monsieur ^ que deviendiai-je \ quelle peine 
m'indigera-t-on, si je ne pui$ piourer qu^; je 

suis lauoceatq \ 
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Ls coirsTABU. La loi , mademoidelle , est précw 

se sur ce point, Art. 111 , paragraphe 7 -, ex- 
posilion publi(^ue et réclusion perpétuelle. 

SoraiE ( tombant à genoux ) Oh ! mon Dieu I 
ayez pîlié de moi ! ( s' attachant aux mains 
au constable ) Monsieur ^ je suis innocente 1 
je suis innocente ! 

Lz çoNSTABLB. Ah ! ilous n'en finirons pas au- 
jourd'hui l vous direz tout cela^ mademoisel^ 
' le ^ à' vos juges ; allons , Jacques 

Jacques ( relevant Sophie. ) Levez-vous, ma bel- 
le enfant ; nous sonunes accoutumés à toutes 
ces jérémiades : allez y vous vous lamenteres 

, là-dedans tout à votre aise, et demain , vous 
conterez vos affaires à votre avocat. William, 
eonduis*la... tu donneras la ration. Monsieur 
le constable , je vais vous ouvrir. ( // prend 
ses clefsj^ WiUifimla lanterne. )B.e viendrez 
TOUS par ici pour sortir ? 

Le constable. Non \ je passerai par la salle de 
justice. ^ • 

Jacques. Les corridors sont toujours éelairés. 
( Tf^UIiam prend Sophie par le bras , et Ict 
conduit.au cachot \ Jacques conduit le cons^ 
table : Sophie entre dans la chambre du «e«- 
cret^ tandis que les autres sortent ; fViilianh 
et Jacques reuiennet en soène^ ) 

< 
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ACTE U. <t 

♦ 

Bcd«m usm 

m 

JACQUES Bx WILLIAM» 

*JAC(ixjEs. C'est encore unè pauvre aubaine pour 
' la maison que ^cette demoiselle-là pas* le 

sou! et çà pleùire... des prisonniers «omme ça^ 

vois-tu, j'en donnerais cent pour un sclieling. 

C'était bien la peine de se déranger ! ma foi , 

je vas me recoucher , et achever mon rêve. 

*Wii-i.iAM. Et moi; je vas fumer. et ache ver mpu 

broc. 

JxçQ^xm. Pour combien de tem& es-ta encore de 

gkrde ? 

WiiJLiAM. Deux heures et demie ! 

JjLCQUEs. Je viendrai te relever. Ah ! tiens , si 
la patrouille venait, ou bien la ronde, il fau- 
drait encore me lever... je vas laisser mes cleis 
là. ( // montre la table. ) ' • 

WiiiLiAM. C'est bon. 

J Bonsoir. 

WxUiiAM.Bonne nuit. {Jetcques reprend sa lan^ 
terne ^ laisse les c.ejs sur la iaùle*^ 

WILUAM êtiU 9 ef peu opriè BLIFILD* 

Wii.i-iAM. Me voilà gardien en chef... ma beso- 
gne ne sera pas grande) voyons oh en sont les 
vivres... ( Comme U prend sonôroc, on frap^ 
pe au guichet. ) Hein !... encore !... ah ca l 
mais c'est donc la nuit aux aveiitixres4 ' ' 
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Uns voix^( au-^de/iors. ) Ouvrez : l'oi&cîer du 
poste. 

Wii-LiAM. L'officier du poste! c'est la ronde ; 

voyons un peu. {ILùw>re leregaiïïd.) Oui^ ma 

fcdv^ je reconnàis son manteau. 
La voix. William! ouvrez; dépêchez-vous. 
William. J'ouvre. ( // ouvre : BUfildy couvert 

itun manteau et cPun chapeau ft oj^ier, en-- 

tre en se cachant la figure ; IViUiam le re^ 

garde avec éionnement. 
Bltfild ( retenant WiHiam près de fermer la 

porte, ) Un moaient...ètes-vous seul ? 
William. Oui. 

Bl fîld. Fermer. ( William ferme, ^ Bien. 
W1L1.IAM {^avec défiance. ) Que diable est-ce 

{ionè? ... 
BLTFrLD. Clmt-I A présent , maître William, ne 

faites point de bruit, point d'éclat; [^ôtaiU 

ison manteau éé son cmipeau ) c'est moi ; toa 

ami , fon camarade Blifîld. 
William. Eîi!!! • • 

Qlxfild. Paix ! je savais que tu étais de garde ; 

j'ai pris ce déguisement pour arriver jusqu'à 

toi sans être observé. D'ailleurs, il était im- 
' possibile de toute autre facon^ de pénétrer iei 

pendant la nuit. 

William. Parbleu! je lecroisbien; mais, pour- 
quoi diable..... est-ce que tu ne serais plus au 

service de Ion gras gentleman? aurais Lu fait 

quelque oiiauvaîs coup? et de peur d'être pris, 

viendrais-fu te cacber eu prison ? cela ne se-» 
rait pas si bête. 

Blïfxm. Qomme lu di^, imn ami; jtae suis plus. 
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ACTE II ^ 63 
au service de mou gentleman j je sers un jeu- 
ne lord ; je tente uu coup superbe; à la véri-* 
té , cela irise un peu la mais avec un peu 

* d'adresse , an &e tirera d'adaire y et, comme je 
te l'ai dit dans mon petit billet*^* 

WiLLîAM. Je l'ai reçu , le voici, 

BjuiFiiiU. Je veux que tu aie$ ta part de ma bon^- 
ne fortane* 

William. De ta bonne fortune , volonliors. 
B^TFiui. Avant touty réponds-moi; on adùyous 

amener cette nuit une jeune personne. 
"William. Tout à l'heure. • s 

Blifild. Accusée de vol. 
WiiâLTAMi Justement. 
Blifild. EHe se nomme Sopbie Palerson. 
"William. Voilà sçn écrou. ^ 
BLiFiLn. Qu^est-elle de venue? qu'en a^^tr-on fait? 

oîi est-elle? 
"William. Au secret. 

BiiiFiLD. Bon l très-bien i je tremblais qu'elle ne 

fut avec la société, et j'accourais pour y re- 
médier. 

"William. Bah i tu la connais ; ts'esl étonnant l 

elle a l'air si honnête! 
Blifild. INous en sommes amoureux* 
WiLLTjutf. Nous deux ? 
Blîfild. Non ; mon maître , mou milord. 
"WiLUAM iclevincuiL) Ahlll 
Bi-iFtLD. Mais y dis^moi , es^tu s&r que personne 

ne viendia nous interrompre ? * 
"William. J!erit>oune. 

iii.rFiLD. Aucune ronde de nuit ^ aucune visî-* 

U» > 
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WiiiLîAM. Je.ne le pense pa6< ^ ^ 
Bi#TFii«D. Il m'a semblé y en venant ici^ veirde 

la lumière dans la salle de justice. 
Wii«Li^M. C'est le constable qai vient de s'j 

Installer •••• 

Blifild. Prenons garde ; vas l'assurer s'il y est 
encore, et qu'un bon verrou^ poussé avec pré^ 
caution i nous ^te toute inquiétude: nvieas à 
Tinstant , j'ai à te parler d'affaires.. 

WijuuAM. Je suis à toi. , 

« 

hUFttJûO^J 

AUonç , Blifild ! de l'effronterie, de Taudace! il 
faut sortir deià triomphant.*, ou pendu. Dia^^ 

ble! je n'avais pas songé que la chose pùt de- 
venir ftussi sérieuse } j'avais bien prévu que 
Sophie, snspeetée, serait arrêtée d'abord, mais 
sans examen, sans interrogatoire; et je vou-« 
lais qu'avec un peu d'or, on arrangeât tout 
' cela , quand on aurait eu la clef des champs: 
mais ce maudit constable a fait une enquête ; 
la procédure est commencée , la pauvre fille 
serait perdue.... et mylord ? il est furieux ; il 
a fallu tout lui dire ; il jette feu et flammes : 

^ je crois , sur mon ame , qu'il m'aurait rompu 
vif,, s'il pouvwit,saiis moi^ sauver sa chère 
Sophie....;* mais, grâce à mon adresse, il est 
lié de toutes parts , nulle preuve contre moi^ 
s'il parle , il est . compromis. Quant à Sophie^^ 

. elle est à nous i car il faut biçA maintenauC 
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qu'elle se jetle dans nos bns...«. ( // tire sa 
montre. ) Une heure!.* ce maudit Williainu.* 
le voici. 

BLIFILD , WILLIAM. 

William. Cesl fait, et nous voilà tranqviîUes. 

Bi^iFi LD. Bien. Maintenant^ sans cUseourSi préam- 
bule ni commentaires ^ veux-lu gagner cette 
nuit deux cents guinces; attends, ce n'est pas 
tout, deux cents guinéesî de plus, partir pour 
la France, quitter ton détestable métier^ lais-* 
ser là les clefs, tes verroux, et devenir indé- 
pendant ^ sommelier ; laquais, tout ce ^ue tu 
voudras che» mylord Oswald ? 

Wtlltam. Oui-dà! qu'est-ce qu'il faut faire? 

^xjFiLB. Une bagatelle; il faut.... ( // regarde 
uuior de lui. ) il filHi bous aidei^ k tauvcar U 
jeune prisonnière. 

William. Âh i U je serais pendu. 

Bltftld. Qu'est-ce que cela te fait? ^ 

"William. Comment! 

Bmi:! un. Non; je veux dire que tu ne le seras 
point: n'as-'tu.pas déjà manqué dix fois del'é-« 
tre? et bien ce sera la onzième; tu partiras a- 
vec nous. 

"Wiiii*! AM. t>k I c'est différent; ah cal voyons un 

peu y explique-toi clairement. 
Bi«iFTi.D. Mon maitre^ toi etmoi, nous enlevons 
Sophie y et nous partons celte nuit* 

[WiLi^fAM. C'est clair comme le jour ca.... maïs , 
avant de partir; U fsiut sortir dïci, et la gar-* 
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6« LE DIAMANT, 

de qui est à la porlej et les guichetiers qui reil-- 
leat ; et Jacques qui sera levé dans deux heu* 

res; et la justice .qui rôde? 
Bi.iFii.D. Je serais un grand sot si je ne savais 
tout oela. {le prenant pcEr les épaules y et le 
tournant devant la fenêtre grillée ) Ne peux- 
tu pas avoir aisément , et quand il te plait > 
la clef du cadenas de la ^ille qui ferme cet-- 
te fenêtre ? 

WxLUAM. Attends!... fai le trousseau.- ( Il la 
cherche. ) la voilà 1 

Blifild. Trois pieds du sol; c^est une en jambëe. 
. Au bas^ le vieux rempart y pas une sentinelle^ 
à cènt pas la grande route; une herline est 
toute prête; quatre jeunes chevaux sont aUe- 
lésj tu es de garde jusqu'à trois heures: à deux^ 
nottx sommes là ; ton monde est couché... toit 
concierge ronfle... tu ouvres... nous montons.,. 
iSophie vient... nous partons... ^as un chat ne 
s'éveille..*, à six lieues la frontière...» on ga-- 
gne le premier port, et puis vogue la galère l 
qu'en dis-tu ? 

Wni.iAM ( aprèe avoir regardé autour de lui. y 
Et tu dis que j'aurai ?... 

BiiiFiLD. Deux cents ^uinées^ une place... ( bai'^ 
emntses doigts ) délicieuse ! tout profit... 

William. Vas chercher ta voiture. 
Bximi«n* Bien ! ( lui tapant sur la poitrine ^ je 
, Teeommia ton cœur^ ( luiimdant la mam \ 
• Touche là! 

William. C'est ùillye brave tout l 
ti&iFXLB. Ghut ! 

WiLLdAM. La jeune fille sait-dle.» ? 



Digitized by Google 



ACTfi IL 

BwKtM).No* peste! point deooHfidence; tu trou- 
veras un prétexte pour qu'elle-soit hftbiUee. 

WiLMAM. ÉLU ne peut pas se coucher. 

Bx.irii.H- Tant imeux ; <?e«t mylord Aoi-meme 
. qui doit venir la prtndre. Il le vent -, tu sens 
qu'an prisonnier ne demande que la volée; 

■W11.LIAM. Parbleu 1 ça 8tt£&t. 

Bi-iriLi>. Tout est convenu: ouvres vite. ( Il mon^ 

trela grille. )' , 
"WiLUAM. Tu veux sortir par-là ? 

BMFII.B. Je ne veux pas me faire voir par ici. 

WiMUiAM. C'est juste, {^tirant une clef du trous- 
seau ) Voici la clef. {Mia nud dane le c<t- 
dena*.) Vient-on? ' 

BiariLD. Non. ( TVUliam ouvre la grtUe. ) 

Wxi.LiAM ( regccrdant par ta fenêtre. ) Person- 
ne... noir comme un four... pafs vite L 

BiMiM ( àchevql sur la fenêtre. ) A deux heu- 
res. • j . 

"WiiJuiAJ*. Je vous étends... pas plus tard ! je nfr 
suis de garde qfue jusqu'à trois. 

BtiFiLD. Je le sais... So^ie sera là i 

"W11.1-1AM. Tout sera prêt. . 

( Bli/Ud saut et diapamU ; rVilUam pousse la 
grille fetne remet point leeaaenaa. f 

scka%i V2S. 

"WILLIAM , seul. ' 

Laissons la grille tout «onlre... là... ce coquin^ 
de Blifildl c'est un luron fieffé ! adroit , dé- 
terminé... il fera sa fortune. C'est singulier 
pourtant q^ue.le lord Oswald. *e soit amourat- 
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• ché ée... bah 1 elle èst jolie ; ayecr un miiioi» 

frais et des yeux éveillés, une femme de vingt 
• ftxtô ierait courir des monlagnes* Ah ça ! pré- 
parons««nOU8 à décamper... i^regardcmi dansle 
corridor ) c'est pour deux heures ; il n'y a 
pas de tems à pérore; d'abord... ( Il ouvre une 
armoire. ) mes armes sont en ëtat... ferai-je 
un paquet?., non^ lea autres voudraient sa- 
voir... pour mon argent comptant.*. ( tire 
de la monnaie de sa poohe. ) treize schelings 
et six pinces... je suis prêt àpartir.. ( Oa frap- 
pe fort ausfuxehet. ) aye!., je erois qu'on a 
frappé 1 ( On frappe de nouveau et vue. ) Ah 
mou Dieu ! est-ce quQ nous serions déjà dé- 
ebnverts ?... ( // euvre lerefford. ) Qui esllà? 

TJne vorx ( dehors. ) Le magistrat. 

^ii-LTAM ( consternée ) Le magistrat l ( // remet 
précipitammeniBeé jrmes dan» V armoire ^ et 
se dépêche d'ouvrir. Le magistrat entre ^ sui^ 
vi d'un sécrétai qui porte des papiers } et 
H fait entrer , après Uti , JPatarson , appuyé 
sur le bras de J3etzy^ 

S^£2f£ ITZZZ. 

« 

I.C MÀCisTBAT , PATERSON , WLULIÂM , BETZI^ lc 

SBCailAIAB. 

(JBetzy, en entrant avec Paterson, regarde de 
tous bôtés , d'un air stupéfait. ff^Hliam ne re^ 

fprme la parle que quand le magistratlui a fait 
signe de Laissar entrer jpaterson et JBetzy. 

Xe iiAuisxRAT. Bonjour^ William; vous veillez. 
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c'est fort bien , j'aime à voir que chacttn soit- 
attentif à son devoir: ( remarquant Pétonne- 
inent de WiUkun , qui examine Paierson >^ 
Ne vous inquiétez pas , ce vieillard et sa ser- 
vante sont venus ayec moi j faites appeler le 

Wii-MAMt embarrassé. ) Le concierge , M. le 
magistrat? 

Le m ^gistrat. Oai , dépêchet^voui , je suis 

WtLMAM. ÇsL^Aïoal^. {regardant la gril/e) S'il 
«•apercevait... ayel aye!.. ( //«a aufond, et 

sonne la chche. ) „ „ , ^, ^. ,' 

BsTzV ( regardant autour d eue. ) Mon Dieu i 

mon Dieu I monsieur, la vilaine maison 1 • 
La voix DE JACQUES. Hicti? encore ? ' ' 
WiM.1 AM ( criant à Jacques. ) Le magistrat ! ( // 

revient. ) „ mit 

Le MAOisTaA.T(apec bontéaPatersoji.)»eyoa» 

eiFrayezpas. 
Wri-MAM {revenant) Le voilà, monsiear le ma- 
gistrat. . 
( Jacques pamU » sa lanterne d une main , et 
\ ^ ^ ton bonnet de loutre.} 

V 

Lbs paiciosir» , JACQUES. 

jACQOTfS. Serviteur, monsieur le magistrat: par* 
don, je m'étais jeté sur mon lit ; mais Wil- 
liam clait de quart, c'est Un garçon sûr... 

JjS magistrat. Jac<ittes, vous ne vous recouçl^e- 
xez pas cette nuit. 



* 
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3jLC<ivt8. Comme il vous plaira ^ monsieur le 

magistrat. 

Le UkMSTKKT^ Faite& éclairer la salle de justice : 
j'ai reçu de Londres des dépèches qui m'obli-* 

. gent à travailler sur-le-champ... 

Wir-iiUM ( à part. ) Tant pis î 

Lb MAGisTAX*;. Jevaismé rendre àmou bureàu; 

Wj'y resterai jusqu^au jour... 
iiiUAM ( à part. ) Diable l;.- 
Le magistrat. Vous m'y suivrez ; j'ai aussi des 

instructions nouvelles à vous donnei\ 
MPfix^iàU ( à part. ) Ce^ bon cela ! 
Ïacq,ues. Ah ! monsieur le magistrat passera la 
* nuit au palais? cela lui arrive souvent j tout 
est prêt;, c^est éclairé; il y a du monde; mon- 
sieur le co astable et son greffier viennent d'y 
" monter tout à l'heure ; mais ces deux per- 
sonnes».. 

Le magistrat. Un momçnt. {^Ils^ entretient avec 

lé secrétaire. ) 
Betzt ( montrant TViUiam. ) Monsieur^ regar* 

dezdonc !.. a-t-il des clefs celui-là?.. * 
XuE HAOïsTEAT (au 66cre/^rie. ) Montez d'abord, 

et commencez ces réponses ; je vous suis danls 

nn moment. ( Le secrétaire monte à la salle 

du conseil. ) . 
Betzt ( le êuitmnt un peu et regardant. ) Oii va- 

t-on par-là ?,.. 
WiJULiAM ( ^arrêtant parle bras. ) Cela ne vous 

regarde pas. 

Betzy. Ah ! !.. ah ! seigneur l est-on brutal en 
prison ? 

Le XAGisT&AT ( à Jacques «) Vous avez-reea ^ 
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celle nuit^uoe jeune persfônne nommée Sophie 
Palerson. 

Betzy» Ah! c' est mademoiselle I 

WiLWAM ( à part. ) Ave!., il est qaestton 
d'elle ! 

jACQ.vE8k Oui , monsieur le magistrat j le consta-» 

ble m'a donné V ordre de la me Lire au secret. 

Betzt. Oii est-ce cela , le sec/*et? 

WiLt-UM. C'est oÙL l'on ne parle à personne. 

Betzy- Oh ! Dieu ! j'y mourrais ! ' 

Le magistrat. Ce vieillard est son père^ et cet- 
te jeune iille sa domestique , sans lever le se* 
cret pour tout aul|:e, je leur permets de com- 
muniqvier avec elle; vous pouvez les recevoir. 

'VV^ix.i.iAM {à pari.) Oa£i à la bonne heure ! mais 
comment faire ?... 

jACaujBs. Leur avez-vous donné cette permis-- 

. sion par écrit? Vous savez, monsietnr le magi- 
strat , <iu.'il faut ^u'oii la dépose : le régle- 
menL*. 

Ls MAGISTRAT. Le rëglem^t est de vous con- 
former à mes ordres. 
Betzy ( à part. ) Attrape l 
Jacxives ( d*un air soumis. ^ C'est différent, moi>- 

sieur le magistrat. William, va chercher ma- 
demoiselle ; ( bas ) c'est une fille protégée. 

WiXiiiiAM* Parbleu 1 je le sais bien I 

Paterson ( au magiaimt, ) Quelle reconnais-* 
sance , monsieur , vous doit un père ! 

Bbtzt ^ av^c effiision. ) Ët une servanlé aussi ^ 
monsieur !... ( Paterson a saisi une des mains 
du magistrat , et JSetsy lui baise loutre^ ) 

Ls MAGisXi&AT«.Je sois ixop heuMttx^ monsieurj^ 
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lorsque je puis , sans blesser la justice, tcm* 
pcrer, par rhumanité, la sévérité de mon de- 
voir, et je sais ce qu'on doit d'ëgard à la ten- 
dresse d'un père, au malheur d'un viei llard ! 

.Patbrson. Quelle serait donc votre conduite gé- 
néreuse, si vous connaissez Tinnocence et les 
vertus de ma fille ! 

lij MA.GISTRAT. On la jugera, monsieur. Demeii^ 
rez ici» Qu'on m'éclaire, 

Jacq.U£8 ( à fVUliam. ) Attention* Un quart 
d'heure , pas plus. 

WiJUjiUM^ Soyez tranquille , plutôt moins. 

( Jacques écÉaire le magistrat , et sort avec lui 
par t escalier qui conduit à la salle de jus^ 

tice. ) 

PATSSSQN^BETZT^WILLIAli, si fiiffifo SOPHIE. 

WiLi.iAM.(6i part>^ On ne sait rien. . on n'a rien vu. 

Paterson. Monsieur , vous devez comprendre 
l'impatience et la douleur d'un père: ne tar- 
dez point, je vous en supplie, à me faire voir 
ma iiUe. 

WiM-iAM. Tout de suite... je suis aussi pressé 

que vous... ( // regarde dans le corridor, en 
tirant sa montre^ ) JEncore vingt minutes..., 

. bon I nous aurons le tems... pourvu diable.^ 
si fait... dépéchons cela. 

Bemy . Faut-il vous su i Vre ? 

.WsXiUAH. ( rudement. ) Non I 

( La parie du cachot ouvre. ) 

B£T2Yf Ah ( U ah I ca &it mal ce hruit-là. 
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ACTE II. . . 7* 
WiixTAM {à Sophie.) Venez..... venez dont ! 

xÇ^y^'i pas peur : c'est monsieur votre père, 
«âorân i^sans chapeau ) Mon père1 ah ! ! 

^ ♦ / ( El le vole dans ses bras. ) 
Patêmon ( Vélreignaat. ) MaSophie !.. 
Betzy ( baisant sa main. ) Ah ! maideimoîselle î 
WiLiJAM {^pendant qu'ils sont dans les hrasTun 
de l'autre \ Je consçrve les clefs j rien n'est 
manqué. Donnons-leur dix minutes. 
(Pendant que la scène continue ; il regarde de 
tems en tems la grille ; va^ vient , et en iné- 
me iems écoute et observe ceux qui parlent. ) 
pATBRsor*. Est-ce toi que je revois ! toi, ma fil- 
le , dans cet horrible lieu l 
SoniiE. Ah! je'vous vois, mon'pèrc, je vous em- 
brasse; je n'en sens plusl'horreur! Bonne Bet- 
tM MaiscommLeut avez^vous pu pénétrer jus^ 
qu ICI ( 

PatersoN. a l'instant même ou l'on t'entraîna, - 
après cedëplorable adieu^malgré ma douleur, 
je courus chez le premier magistrat, je fus ac- 
cueilli par un homme respectabje, qui rendit 
à mes cheveux blancs l'hommage qu'ils récla- 
maient. Je lui dis mon malheur; j'attestai ton 
innocence; il savait déjà ton nom. Je parvins 
à le loucher. 11 devàit , cette nuit , travailler 
au palais ; il me permit de le suivre , et lui- 
même m'amena. 

Betzy. Et moi aussi , mademoiselle ^*ah ! c'esJÉ 
un bien digne homme ! 

Patekson. Mon cœur s'est glacé en entrant soyis 
ces voAtes. Pauvre fille ! que tie s6mmeâ-nous 
encore en exil! Terre fiineste^ devaîs-je. te re- 
Jjc Diamant. '7 
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^4 Î.E DIAMANT. 

voir ! fallaîi-il aussi que Toppiobre couron- 
nâl tant de inisère, 
SopHiB. Jaste ciel ! 6 mon père t me croyez^vous 
coupable l • . • 

ïjkTERsoN {^enV embrassant) Toi! mafiile, toi^ 
^ le plus beau modèle de Famour filial ! Vas , 
l'univers entieXpronon'cerait ta sentence, que 
lu n'en serais pas ' moins , innocente à mes 
yeux. Mais par quel complot affreux te irou- 
ves-^tu sous le poids d'une aussi honteuse ac^ 
cusation? 

Sophie. Il m'est împossibile,à cet égard, de fixer 
mes idées} et tous les calculs de mon ima* 
gination ne\s6rvent qu'à augmètiter mes in^ 
certitudes! Quel intérêt peut-on avoir à me 
i^ndre victime d'une aussi horribileméprise..» 
€t comment ce diamant s'est-il retrouvé en 
tîolre possession , lorsque moi^même.«i 

pAT^asoN. Que dii-e à les juges l 

Sophie. Ah ! je dirai que je suis innocente....** 
mais ) je le sens , cela n'est poin^ a^sez. 

f ATEBL60N. O Dieu l. ttt Bieiais irf^9a4tj N'ai- je 
âonc pas encore lassé le malheur ! . Fqut-il 
qu'avant de descendre au tomber .i je voie 
ma fille chérie subir mie condamnation^ dont 
l'idée seule à mesjycux surpasse laillc fois la 
mort! " 

JSbïHiB. Vous Tairez dit^ mon pèi$- Oui ^ oui....4 

mille fois la mort ; mais je ne la subirai pas; 
voilà d'oîi vient nui résignation, 
f AirEBsoir. Que dis-tu, Sophie? Le désespoir 
aurait-il assez d'empire sur-loi pour te porter 
h jtu acte indigne de ton courage ? 

* 
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ACTE II. ^5 1 

SotMifià. Vous ne m'cntciidez pas, mon père... J 
Dieu et ma religion me dcfcndenl ce que vuos 
paraissez craindre. Je ne ferai rien qui ne soit 
digne de voire fille ; et , si vous la perdez , 
ait! vous pourrez sans honte aller pleurer sur. 
sa tombe. 

Patkrson. Crois-tu donc me rassurer en déchi-. 

rant mon cœur !.. ( // la tient embrassée. ) i 
WiLMAAf ( 5e penchajitversla grille. ) J'entends. • ! 
/le bruit d'une voiture.,. diable! (// court àla . | 
grille^ regarde par les barreaux. ) Ce sont eiixl l 
/ ( collant sa bouche aux barreax. ) Halte !... I 

attendez ' . . 

Betzy (^6 retournant.^ A qui donc parle-t-il? 
William. A qui? à vous , parbleu !.., Allons , * * . 
V brave homme j assez causé: il faut quitter * j 

mademoiselle^ i 
•PATERffoN. Déjà!: *^ , • \ 

BfiTzY ( avec chagrin. ) Mon IbieuJ' 
SoiuiiE. XJn mot encore! .' 
William. Dépêcliez-vousj. je suis iiTheiire, moi.. 
i ( à part. ) Ils viennent un quart d'heure pluik 

lot; tant mieux! > * 

SopniE {^a/)rès avoir essuyé ses yeux j et repri&r. ' 

son courage. ) Le magistrat, dites-vous , est; . 

encore au palais? • • 

. Paterson. Il y passera la nuit. 
SorniE. Demanciez à le revoir ; dites-lui que je- ' 

mets en lui mon espoir , ma confiance ; qu'il* ' 

faut absolument que je lui parle demain y- . 

^u'il y va de mon sort; du voire également,. 

ct.cfue, s'il daigne m'cutcudre, il noxis sauve- | 

ya riia.uueur. 

.... 
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7« • LE DIAMANT. 

PAT£HaoN..Ah! mil Sophie! tt» viens de ranimer 
ma vie prèle s!ëteindre. J'obtiendrai du ma- 
gistral ce que tu désires ; mais toi.... 

Wii-JuiAM ( très'impatkrU et iourmenié.^ Vous 
direz le reste une 'autre fois ; aljloBS^ vile, 

au^on s'embrasse, et en roule; si vous voulez 
lier Irouver le magistrat, sortez par-là. 
Patseson. Adieu • ma fille. 
Betzy {^pleurant). Adieu, mademoiselle. 
8oi>iii£ ^ dans kurs bras* ) Hélas ! 
William ( regardant vers la porte* ) Les voi- 
là!.. Pesle! ( séparanù Paferson et Sophie, ) 
Allonç donc ! que de £açons ! ces adieux lui 
font maL Par ici y mon brave homme. 
3opuiE ( soutenant Palcrson:^ Prenez garde , 
mon père. 

Betzy (prenant le 'bras du vieillard que tient* 
Tf^iuiam, ) Doucement donc ! il nç marche 

W3as si vite. 
iLLTA*M ( les pressant toujours. ) C'est cela..» 
montez..^ bien... suivez le corridor... la gran- 
de porte à gauche ; quand vous aurez fini, on 
*vous mettra dehors; ne revenez point par ici^ 
adieu! Rentrez, mademoiselle. 
jPatersony soulenur par Betzy ^ monte r escalier 
* gui conduit A la salle de Justice. • PViUiam 
fait rentrer SopJde dans son cachot; pendant 
ce tems , Jilifild pousse doucement la TgriUe^ 
entre , et fait entrer Osivald. . 



« 
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ACXfi t|. 22 

OSW ALD , BLIFILD , jAeQDE& 

'WihLtÀM ( après avoir poussé seulement la por^ 

te du cachot cb Sùphi^,s*astance)y 

"William. Ouf l il élait lems. • 
BiiiFtiâD. Nous voici. * . . * 
William. C hùt ! c'est là , mylor 
BLifiLD.OiH. là Oswa0 ) c'est William- 
OaWAiiD ( lui donnant^ une bourse. ) Voilà d'à- 

vanee la moitié du prix q u^h a promip* Toul? 

est-iJL prêt r • 
Wii-i-ïAM. Oui, mylord, il fettt nous dépêcher; 

le concierge est au palavs^ il peut renttwr d'un» 

mouijent à l'autre. 
.ClaWALB. Et Sophie! Sopkie , çù est-elle ? 

WiLLTAM.Là ! VOUS allcz. la voirjen èles-vous sArr 

O&WALD. Je l'espère. Et toi miscralpile, cruel ca- 
lomniateur, si je n^écoutais que indignation 
. qui m'anime, tu aurais déjà péri de ma main. 
C'est à tes a^reuses combinaisons que Sophie 
doit le coup , cruel qui la frappe y songes-y 
bien j fais en sm-le que je parvienne & sauver 
cette fenune innocente y tu as joué mon hon- 
neur , il y va de ta vie. 

William ( bas à BlifUd. \ Diable l qu'est-ce que- . . 
cela veut dire? 

Bltfïld. Rien , il a de Phonneur. ( à Oswald > 
" Myloid,ceque vousditeslàn'estpaspradont. 

OàWALD. Cours à la voiture; qu'elle approche^. 

qu'on nouâ attende. ' 
BwfXLD. J'y voie, (à rffiUifiLm) le sigoal ? 
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:i8 LE DIAMANT. 

J ir4iTTES. Lû cloche de deux heures. ^ • 
^LJFiLD (tlmnt sa montre.) Cinq minutes, c'est 
assez, je serai là. Va cherclier Sopliie. Mylord, 

dans vingt-quatre heures , j'aurai reconquis 
votre confiance. • ^ 

OsWALD. Ah!.... jamais ( Ostvald le mesure des 
yeux avec indis^natiofL) (ri TVilliam^ en pas- 

. sant parla fenêtre^ Ne te mets point en peine 
de son air refrognc. ( // sort par la fenêtre, ) 

.W1LL.TAM. Mylord , selon votre ordre', on n,'a 
point prévenu la jeune demoiselle; mais elle 
est prctc à partir. Voilk la chambre ; la por- 

^ te est ouverte attendez point de lumière 

et point de bruit. ( Il souffle la lampe-^ la scè- 
ne devient obscure,) Je vais; faire un tour de 
ronde; éloigner mes gardiens ; m'assurer que 
tout est tranquille. Vous avez cinq minutes, 
au premier coup de deux heures, je serai là , 
et nous partirons, ' • / • 

OswALD. Va ! ( montrant le cacliot ) C'est ici ! 

^WcLLiAM. Oui ( poussant la porte et rentrou- 

' viunt ) mademoiselle !... la \o\qX,{J[1 sort par 
V escalier. Oswald attendavec inquiétude^ So^ 
pkie sort du cachot. ) ^ , . • 

OSWALD , SOPHTE. 

Soi?iiiE ( s' avançant avec incertitude dans Vob^ 
. scuriLé.) Vous m'appelez encore... est-ce mon 
pcre... ? ' ' . • 

OsNVAi.D ( lui prenanl la main. ) Sopliie... 
SopniE. Quelle est cetlu yoix ?.. pourquoi cette 
obicuritc, 
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ACTE II, 7% 
OswÀi^. Ma^einoiselle^jê tremble^ enme.ttom-»^ 
mant , d'exçiier votre défiance , et cependanl 
rien n'est j^lus pur ^ke' le moii^ qui m'amène 
en ce moment. '* - 

Sovm^. O ciel.^. myloxd , e'est vous l * 
OawAUu Je fus bien imprudent l abusé par un 
misérable.. . si je pouvais vouà dire ce que 
j'éprouve de remords !... Mais je vous sauve- , 
rai l Sophie ! non, dans tout l' univers il n'exi- 
sterait pas un monstre semblable à moij si je 
vous laissais ilétrir par un jugement atroce!., 
ak l quand voua ne seirie^ pas ll^!li|^ de toute 

ma tendresse , j'atteste devant Dîiea que je ne • 

le soufifrirais pas. J'appelerais plutai sur (Qpi** 

même la honte et l'infamie l ' , t " 
Sophie. Oswald !... ah!, cruel 1 ne pouvîez-Yous 

m'épargner cet aveu !. est-ce à présent qu'il 

faut forcer mon eç^nx à V4tu$ aiivier U 
Oswald.. Sophie!,.^ * • 

jSoFHi£ ( tout en pleurs. ) Faut^iî me rendre 1»^ * 

mort si douloureuse! ' ' ? > 

QswALD, Non ! non! c'est pour vous sauver que * 

je suis accouru t.. Ecoutez-moi; il estimpos-^ 

sible de vous jusUfiçr 5ur-le-çhamp. 

Sophie. Je le sais. 

OsvTAi'D. Frappée d'un eânip lerriblei yoti& ii^SHH 

vez pu rien preVoir, rien décidci,*. .. V 
SoPHiJS. Je^me suis résignée^ ♦ 
QdWAiiD. XJn cœur parle devait. Maidmol, 

reSojfliie, j'ai résolu de vous arracher du ' 
^ouffi^g f^ii l'on vous a précipitée; je le veux , 
)e le dois. Confiez-vous k mon honneur^ à ïtta 

toi , a mon respect Dans l'instant mènaie * 

VOHS êtes libre. S 

♦ 
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8o Ï^E DIAMANT. 

Sophie {avec joie) Grand Dieu! pourrait-il? 
Je serais libre ? 

OsWAi«0.Quil je romps vos fers..^ j'en ai le pou- 
voir.,, ma voiture , mQ8 cbevatti: , mes gens 

sont là {jL'expressiôn de Sophie change 

à mesure ^g^uHl^ explique.^ Le chemin cit ou- 
vert ; voirc gaiNlien nous gûide ; pas ïe mdin:-' 
•dré pcril; l'or a levé tous les obstacles. 

Sophie. L'ôrl 6ciell c'est donc de ft^^ i^u» vous 

me proposez l ' • . ' 

OswAXD. Oiii l tout est prei. 
SoMï*. Fuir L.. avec yotts , mylord ? 
GsWALD. Je puis seul vous sauver. • ' 

Sorars. Me sauV^er.L^ me sauver > nyrlord , ôa 

me deshonovaitt» 
OaWALD. Jamais...., 

SoFHXB. Cen esi assez! Qswald, si la seule pitié 
vous guide^ ah! mon coéur vous en remercie l 
mais vous vous abusez; vous ne me s;uiv eriez 

Î>as ; c'est P^piuieur çue je veux , et uou pas. 
'e^rstence. . 
OsWAi-D. Sophie , vous me percez le cœur ! je 
n'ai plus auçuu titre à votre contîarnce} je les 
ai tous dclruits; mais^ au nom de vousrmenie^ 
consentez à me suivre j je jure de vous quit-» 
ter dès que vous l'exigerez; de né jamais vous 
revoir ; d'airaclier , si je le. puis , -volrè image 
de mon cœur; laissez-^moivousi sauver, c'esl^ 
tout ce que j'espèwl 
SoiMC K ( qulL'a écoute avec attendrissement ) 
IXclas ! c'est impossible... Je vous ai laissé lire 
jusau'au fond démon ame... je vous aime , mjr- 
lorU... oscicz-vous me dire de suivre mon a- 
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mant? Ccn est fail^ je suis perdue i une maia 
cruelle^, ÎBCOBnu^ m'a jetée dané un abime Lt 

je peux bien y mourir innocente, mais je ne 

yeux pas en sortir coupable. 
OswALD ('troublé. )Ç' est là vôtre réponse? . 
Sophie. Et mon dernier ^dlen. (JS/le veut s* é/oi* 

gner; une cloche sonne diutx heures\ William 

parait sur F escalier i BUfiJIÂ parait à la fe-^ 

nélre. ) . - ' . ' 



OSWALD , SOPffîE , BLIFCLD, WILLIAM, ^ ioiu 

i- ici /« JACQUES. ' 

• * 

OsWALn ( écoulant V heure, ) Juste ciel !.. voilà 
. V instant ! arrêtez Sophie i mi y .vt>Q s ranplis- 

sez le devoir d'une ame vertueuse 3 mais moi ^ 

moi , jie dois tout braver ! " 
Sophie ( effrayée. ) Mylordl« . 
"William ( approcitant vite, ) Il est tems l . 
Bi«if txJ> iaela fenêtre. ^ L'ixeure a sonné«. 
Sophie. Grand Dièiî I 

OswAiiD [avec la chaleur du sentiment ) Je.ne 
vous conduite plus ; un secret effîro jable venit 
i|uejevocis sauve; Thonneur, oui , Phonneur 
exige > s'il le faut , que j.'emploie la violence^ 
je vous arracherai nialgré vcAia ^ à votre 
.pei'te! . ^ 

Sophie. Jamais l 

"WiLUAU. Silence ! Blifîld; 

Blifild (s* élançant dè la fenêtre. ) J'accours. 

Sophie ( se.voyant entourée. ) Ah ! grand Dieu l 
( jESUe est oUiigêe de sè $Oi^ les im^ 
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d'O^waldy qui troublé^ la po^^^rum chaire 

se près de ta taôle. ^ 
OswALD. Sophie! calmez vôtre effioil 
W1U.IAM:. Fuyons ! 

BuFiiiD. Mylordy il faut Penlever ! ( Mt^ut ^ 

aidé de JFilliam s'emparer de Sophie -^ elle 
zppe de leurs mains ^ et,courJL se véfu^ier 
^ hs bras ctOstmld , en erùmtz Au. se^ 
cours ! au secôurs!) ' ' 
Os\\rAi4). Que la foudre t'écrase ! 
Un GuiGHETiÉR ( occoufwù. ) A la garde! à la 
garde! {voyant tout le mondé) Ah! ! ! ( Il court 
4 ^ clocfte, et sonne de^ toutes ses foroes. ) Au 
secours ! au secours ! . 
( Blifild qui s^est relevé^ et TVilUam qui court 

' \ . . / égctré ^ le ke^ent. \ 
'WiUAxu. ( courant au guichetier , gui »inne. ) 
Tais-loi.^ misérable ! // le saisit pour le ter^ 
rttsser , mais en même tems Jacques parat$ 

* sur r.escajîe?\ ) 

jAc<iuJB8# Trahison ! mille tonnerres ! 

William ( lâché le guîcheUery et retient épau^ 
vanté ). Ah! nous sommes perdus! 

Bjli fild. Fu yons l ( // gagne la fenêtre. ) 

{Jacques fiait feu^ etBUjÙd tQtfibe;aumême in^ 
stant la garde accourt par t escalier. On s'em^ 
pare de Pf^HUam \- bientôt arrivent le magir^ 
strat^ PàtersoHy Beizyj le constablsy le gre/^ 
jfîer^ le secrétaire j ei /ps gens de la justice. ) • 
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ACTK IL ' .. 83 

* . * • 

. • • • • « « 

mFO*^^^* I.E 8ECEÉTAIRE , LE GREF- 

'Uitl , BOllaw M»JCST1C8 , SOLDATS et GDICHBTIBBS, 

•^EB80N ( avançant précipitamment. ) Grand 
Dieu! ma fille! ' 

-oPHiE («Wmç/ta cfe« im* d'Oswald, gui la 
■ tient. ) Ah l mon :pèrc , sauvez-moi ! 
*-E MAGISTRAT. Que vois-je ! queUe liorrihle 
violence !^ Soldats , entônrez cette enceinte : 
obéissez , je suis lé jnagislrat. 
îKWHtE. Vous , monsieur , ahl je me mets sous 

otre ïjrotecUon. • 
( Eilè » jette aUx genoux du Tmgistrat ; cha- 
cun reste frappé soit d'étonnement ,aoUde 
consternation , et le rideau baiue aureet en- 
'BemàieA ' 



« 

FIN DU D£UXI£M£ ACTE. 
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èhSAijxi revrésente la salle du CorueUde 

^"^.^•^ur bl^au et à droite , plu- 
SrJy^uSr 5« levé, du nd^.^ J^^^: 
devant le bureau , P-romrna«< de& pa- 
%TÊZiéUÙn^ écrit devant ««e table^a^ 

^cée du côté opposé. Les ^^^'^ f^^'^^t^ 
Tk^' sur le bureau du magistrat on aper- 

"oin; Z^^r^ de SopUe. Un hu^r du P«- 
lais.esiQ'lMport^^'^f^"^, 




tE MAGISTRAT. lE SECRÉTAIRE, UITOI^R, 

• • • _ 

Lu 1IAOI8T1U.T {quiUarU son èurêau.)'^ÊtetX» 

•LirltLaissez sur le bureau le procès-verb ^ 
• d'arreiution.de Sophie Paierson a^^^^ 

vol d'au diamant..... {^f^^^^}^'^^ t 
faire présente un caractère bien étrange . 
fait , en lui-même , parait, incontestable , e 
cependant la môdestfc de celte )eune pei son 
ne, le ton ^ui règne dans ses discours « 

« 
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ACTE Ui. 83 
eetolc de son père , tout semble repousser la 

possibilité d'une action qui pourlant est 

prouvée jusqu'à l'cvidence» L'attentat com^* 
mis cette nuit dans la maison d'arrêt y cette 
violence y dpQl le but était de soustraire So^ 
phie au jugement qui la menace^ ne laisse pas 
que de compliquer encore la qiuestion. Quel 
peut être le lieu d'intérêt qui lie cette jeune • 
personne à. lord Qswald ? oomment un nom- 
me de son rang oserait -il tout braver en fa- 
veur d'une femme qui se seri^iit rendue digne 
du dernier châtiment? et oomment cette fem-* 
me refuserait-elle de fuir, et invoquerait-el- 
le mon secours pour demeurer s.ous le poids 
d'une aciSusation qui doit la faire trembler ? 
( au secrétaire ) A-t-on exécuté rigoureuse- 
inent les ordres que j'ai donnés cette nuit? * 
Lb SECRjÊTAms. Oui f m<iÉiai^ur ; le guichetier 

William a été arrêté et mis au secret le plus 
rigoureuxXe concierge lui-même est observé* 
line visite exacte a été £siite, et a donné pour 
' résultat les indices certains d'un projet d'éva- 
sion concerté^ le père et la servante delà jeu- 
ne prisonnière ont été retenus dans une des 
chambres du palais. Enfin , on a laissé lord 

* Oswald en liberté^ sur la caution qu'il a four^ 
nie ; mais on fait suivre attentivement toutes 
ses démarches ; il ne serait plus le maître de 

. ^'éloigner. Quant à son dome^tique^ il n'a sui> 
vém que peu d'instans au fatal coup de fea 
que sa résistance avait provoquée. J'ignore 
quels sont les. autres orares que vous avez 
donnés au constable; maii il est aussi revenu 
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au palais^ ayaut , dit-il , un rapport à vous 
faire, 

Lb MAOïftTKÂT. Je le sais ; je l'attendais ( se 

jKtrlant à lui-même ) Il est possible que sou 
rapport jette quelque lumière.,... de sou côle, 
la jeune persoime n'a fiait demander tin eti-^ 
Irclien ; elle a des révélations , dit^elle , à me 

faire Non > avant de l'entendre^ je veux 

tre miieuic instrait. Sa jeunesse ^ ^ candeur > 
son courage même m'intéressent; et, comme 
l'apparence de ces qualités quelquefois n'est 
qu'un piège, il faut tte tenir en garde contre 
la ruse et l'adresse. Sachons d'abord ce qu'au- 
ra découvwt le constable. {au secréêênre) Fai<- 

^ tes entrer monsieur le consfable. {Le sécrétai'* 
re parie à C huissier placé dans le vestibule et 

* ,pnàs <iu ifureau. Le magistrat s'assied dans 
tm fauteuil près du bureau. ) 

«(bAmi tt. 

LE MAGISTRAT» LE CONSTA£LEj LE SECBÉ- 

TAIBE. 

Le constaiîle {introduit pat l'huissier,) Votre 
trè$«-liumble serviteur. 

hn ua^btum [assis. ) Avet Votfs tolbtenn quel- 
ques renseignemens snr la jeune personne ap- 
pelée Sophie Paterson ? 

hn^mcjLtLÈ. De «rès^partieuHers , monsieur 

le magistrat ; le piocès-verbal d'înten ogaloi- 
re et de saisie , lequel^ dûment signé des te- 
moitfs et paities , expose claïrcmenl le fait , 
n'y laisse rien de louche, et constate le point 
^tJUigrante dekcto ^ ergo.,.. 
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ACTE in. i ' . 87 
Le magistrat. Faites moi voire rapport. Qu'a- 
^. vez-vous appris 8ur l'exisieuce cl la cooduite 

de Sophie et de son pcre ? 
Le coxVstable {^repœt^iantmn assurance.^ Rien 

de bon, rien d'iionnête : on ne sait d'oii cela 
u vient, ni de quoi cela vit; il y a onze mois 
^ qu'on les vit apparaître dans la ville d'Edim^ 
^ bourg; d'oii venaient-ils , ignoro. Comme ils 
1 ne connaissaient ame qui vive au monde , 

Qu'ils n'avaient ni lettres de crédit, ni recom- 
^ mandations, et que, pour tout renseignement, 
^ ils se disaient d'Irlande, aucune famille lion^ 

nùle n'osa les recevoir , et ils prirent loge- 
. ment dans une maison garnie d'assez piètre 

apparence; tout cela, in globo^ ne flaire point * 
- comme baume. ' - • 

Le magistrat. Passez les réflexions; je me char- 
ge de les faire. 

Le co astable {^(Vuri ton fie mépris, ) La jeune 
demoiselle se qualifie de peintre. 

Le magistrat. C'est un an eslim *. 

Le coxNfsTABLE. Maîs cet art estim^^ , selon les 
apparences, lui servait de prétexte pour atli-^ 
rer, sans bruit, d'autres gens que d'honncles 

♦ amateurs de leurs propres visages ; car des^ 
voisins curieux, des voisines principalem-Mit, 
remarqtiaient qu'un jeune lord iVéquenlait 
mystérieusement ladite maison. v 

Le magistrat ( avec un peu cV luwumr^ ) Le 

* nom de ce lord ? t 
Le constable. Oswald.Nonosbtant,ilparaîl ([no 

mylord était peu libéral; car le père ctl.» (U-- 
le Y^vciicul tort maigrement, et le bout Ay. c\\iir€ 
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88 LB DIAMANT* 

que mois amenait îx la porte créanciers et mar-- 
chands , toujours mal à propos. Le père invo- 
quait éloquemmeni le ciel^ la jeune fille se 
lamentait ; mais....: sans doute la Providence 
avait pour eux des ressources cachées ; cha- 

3ue fois qu'il fallait déguerpir ou payer , la 
emoiselle , se trouvait tout à coup posséder 
quelque bijou de prix^ montre collier^ dia- 
mant^ qu'elle vendait secrètement au sieur • 
Kampsart , orfèvre-Lijoulier ; ayant soin , 
toutefois^ de briser^ effacer ^ aplatir soUs le 
marteau , les chifires , armes et lettrés initia- 
les, dont CCS bijoux étalent marqués, afin que 
l'on ne pût en découvrir l'origine. Mais il ad-- 
vînt que ledit Rampsart^ ayant ncgi igemnciênt 
omis de jelcr au creuset plusieurs de ces objets, 
la justice clairvoyante s'en est emparée ; ce 
sont pièces de conviction bonnes à mettre au 
greffe. Je les ai dans ma poche; les voici... tour- 
tes.... elles sont enregistrées, une par une^ en 
marge du pfocès-verbaL Observes les dégâts. 
MAGISTRAT ( fegaidcint les bijoux j et les fai- 
sant sur la table. ) £n effet Achevez... 
I«B coKstABU, Je me résume ; ce sont des in- 
connus, par tant des gens suspects; ils n'ont 
pour tous papiers qu'un passe-port mal en rè- 
gle ; or y de là j^en reviens à ma conclusion ^ 
et je n'en démords i^oinX,^ proptercousequen-^ 
tianu 

I#£ MAOI8TBAT. Fort bien. ( On entend iiu bmit 

aih'dehors. ) Qu'esl^e que cela ? 
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ACTE fil. S<) 

iJ^ MAGISTRAT , RAMPSART , LECONSfAbLE» 
LE SECiiÉJAl^E , X4'MljAââU::U. 

t 

IIampsart. {cM-rdekors y avant da parait fe.) J'en-, 
trerai, mgrbliîul j'entrerai, vous dis-jel veux 
parler au magUtraL.. {entixmt fnalgré ï huis- 
sier) ^\ je savais bien moi , qu'il était ici !..•. 

LjB S^Q}xit'^KiSi^,. Monsieur 9 oa pas^saus 

]^AMPSART. Si fait; puisque j'y suis {au magia-^ 

trot*) Votre 6erviieur> monsienr. 
Lb^ UikmsTnAv ( toufoun asaiâk ) Quel ^jt cet 

homm,e ? • 
i^s co^sTA^Kf £}i! i^ai^i précisément^ c'est le^ 

dit Ramiimirl, lequel, en cette s^i(e^ ^epré-* 

sente sous deux faces. 

RA^fsjLui:. u'esipas vrai; je n'en aiqu^une.. 

ii& ooKST-AWA Par^booez-^fooi^ àeax £auceSypri- 
7710 comme aclicLcur, vendeur et receleur de 
l'objet voici; secu7jdo comme partie plaiguante^ 

]^ÀMJMAax«. Que diaate cefr im3>éciU^«« Moasieur 
le Magistral , je suis llai^psart, connu, esti- 
mé et m.ircliand de père ea fjJLs depuis uu siè- 
cle et domj; ua crédit d^e cei^t na^Ue livres, li- 
ne probité sans taclie , voilà mes titres de fa- 
milJbi po^^^* vous dém^^nirer ucUemeutque 
tcml ce qu'a dit monsieur u'a pas le sens comr 
mun, en deux mois , pas davantage , je vais 
arranger loule ràLlaire, arrêter les poursuites^ 

etreadire la liberté, le.re^>os ei l'hoDaeur^ 
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90 LE DIAMANT, 

une famille que j'aime... toulefois avec yotre 

permission. 

Lb CONaTABLB. Ahl Ab! 

Lb magistrat. Yous vous engagez là^ monâeur/ 

à beaucoup de choses. 

Raupsart. Kien n'est plus facile. 

LB'ifAGrsTRAT. Je le souhaite; voyons. 

B.AMfdART. D'abord, je vous réponds, moi^ccHrps 
pour corps , que la jeune demoiselle est uhe 
honnête personne; je ne sais point, par exem- 
ple ^ comment il s'est pu faire que mon dia- 
mant perdu s'en soit allé chet elle ; le diable 

• apparemment l'a remis dans la boîte dont il 
était sorti. Mais quand même on l'aurait re- 
trouvé daùs sa poche , je garantirais sur ma 
vie qu'elle ne l'a point volé. Premier point. 

GONSTABLB ^prenant une prise.) Si le second 
n'est pas plus solide en logique , nego... 

Rampsaut. Quant à mon second point , il est 
clair comme le jour , et je ne vous demande 
à tous qu'un peu de bonne volonté. C'est sur 
ma plainte, sur ma déclaration, portant qu'un 
diamant était sorti de ma poche ( Dieu sait 
comment ! ) , que la justice a fait main-basse 
chez Paterson. Or, s'il m'avait convenu de 

. perdre mon diamant, et de ne pas dire un 
mot, nul n'aurait intenté le fatal procès. Eh 
bien ! partons de là ; je renonce à tout ^ je me 
désiste de tout; moi, la partie lésée , moi , la 
partie plaignante^ je me trouve satisfait. Bien 
plus ; je protesterai que j'avais oublié mon 
diamant chez la jeune demoiselle; que je l'a- 
vais laissé ches elle par mégarde ; qu'un dé- 



ACTE III, 9r 
* faut Ae mémoire à c^usë cet e&clandre. La cho-- 

se , ainsi tournée, peut s'arrêter tout court , 
et il ne dépend plus que de vous de sauver 
d'an seul mot , un vieillard respectable, une 
jeune personne charmante, et de mY*înpêcli»îr 
aussi y moi , Rampsart , honnête homme , de 
mourir de cha^n si j'étais la cause de leur 
perte. 

Ij£ constaj&c^b ( à pcarL ) Pitoyable ai|[ument 1 

XiE MAGISTRAT. AvesB-Tous bien songé, monsieur 
à la proposition que vous venez de me faire ? 
en avez-vous pesé toutes les conséquences ? 

Rampsart. Cértainement; j'entends payer en ou-^ 
tre tous les frais , quels qu^^ils soient^ 

Lb cons TABiâE ( à pari. ) Il s'enferre. . 

LBMAorsTRAT. Vous étes bien imprudettt,mon-^ 
sieur , ou bien malheureux dans volrô zèle^ 
Comment n^avez-vous pas senti que cette of-^ 
fre indiscrète , non-seulement accuse la j,eu- 
ne personne que vous voulez défendre , mais 
encore appelle sur vous-même les plus gra-> 
ves soupçons et toute l'apparence de la com-. 
plicité ? 

Kabipsart; Sdr moi !... sur moi L. Mathieu Chri^ 
sost6me ! 

Le consxable. On sait vos noms j ils sont écrits 

au procès-verbal. 
Lb M4.0TSTRAT. Je plains vos amîs , s*îl sont é- 

trangers à la démarche <iue vous faites j mais 

je suis obligé d'en prendre acte. 
Rampsart. A la bonne heure y je ne comprend!» 

pas,.. 

Le magistrat. Vo us aves offensé le magistrat 
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en lui proposant de souiller soaimDifttère pav^ 

, un mensonge; vous avez augmenté les soup- 
çons qui pè>s^nt sur l'acçusée en voulant ar-. 
rêter le cours de la justice; et vous vous êtes 
placé vous-même sous le poids de raccusà-. 
tion; en demandant à partagei^ la respoxi^iabi-. 
lilé du délit. 

Rampsart. Diable ! ce n'était pas, ainsi cjuc je 
l'entendais. 

Xiif, MAGTSTR.vT. Mais c'est ainsi y i^onsieur , que 

moi je dois l'entendre. (// se lève., s'approche 
* du bureau , et écrit quelques mots , quil 
remet au secrétaire ; celui-ci porte cet ordre» 
à rhuissier , qui sojt rapidement. Bientôt 
on voit arriver dans le vestibule , un Ojffîcier 
et deux gardes. Le secrétaire sort un ùi-- 
stant. ) 

|lAMj?SART [pendant cette action muette ^ s^a- 
dressant au constabley qui prend une prise. ) 
Dites-moi donc , monsieur , vous qui prisez 
tout seul sans en offrir auxgenS; est-ce c^e je 
n'aurais fait ici que de l'eau claire ? 

Le coxVstable. Claire? pas lout-àfait, monsieur; 
trouble y voulez-y otts dire ; fort trouble ^ je 
vous l'assure. 

JLampsart {s'impatieniajiL) Ali ! ma foiL. arri- 
ve que pourra ; je ne mêle plus de rien ; je 
vous baise bien les mains. (// veut sortir.) 

Lf MAGisTJiivx.. Demeurez ^ monsieur; vous ne 
pouvez plus sortir. 

Hampsart. Je ne peux plus ?»•. et qiu m'empc«< 
che...? 

Lb MAGfsTAAT. Vous étes arrê(é ; je viens d'en 
' donner l'ordre. ^ 
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ACTE m, 93 
KàMnxM. Arrêté!... moi, arrêté l.... parbleu!... 

je suis venu me faire prendre bien sottement! 
oo De voulait pas que j'entre , et«.«.. mais de 
par tous les diables! qu'ai-je fait? qu^ai-je 
dit ? 

Le coNSTABiiE. Des sottises. 

B.A1CPSÀET. J'ai cédé simplement au penchant 
de mon cœur; j^aime ce vieux Paterson , j'i- 
dolâtre sa ûlle; j'ai voulu les tirer d'un mau- 
vais pais à mes dépens, j'y perdrais encore vo* 
lonliers mille guinées; je me trouve pris avec 
eux daus Je guêpier! allons l c'est impossible! 
je ne peux j[>as m'èlrepris mon diamantà moi^ 
même; on ne se vole pas à soi cemi'on a dans 

- sa poche } et de par tous les diables , laissez- 
moi m'en aller. ( Il peut sortir , mais deux 
soldats se présentent à la porte.) {s' arrêtafii). 
Ah ! ah !.. c'est donc pour tout de bon ? 

Lb co^s-[^ABf*B. Non} c'est par provision; vous 
éles en dépôt. 

RjtH psART.Pesie soit de l'entrepôt ! (/^e sécrétai^ 
re est rentré et a parlé bas au ma^trat ) 

]Li£ MAGisTUAT. Failcs entrer. (Z»e secrétaire va 
parier à t huissier qui sort un instant. ) 

Bamp^ irt ( lui-même. ) Imbécîlle que je 
suis !... double cruche!... animal !.i. ( On voit 
entrer Betzy , ensuite Paterson et Sophie ; 
elle donne h bras à son père. Le magistrat 
monte à sonbureau ; le constables^assiedda,-* 
pant le bureau. ) 
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94 LE milMiNT. 

ïiE MAGISTRAT, PATI^RSON , RAMPSART . LE 
CONSTABLE, LK SI^CRÉTAIRE, SO.nilE h BET- 
ZY , L'HUISSIEIR , ^ /a parle, OAau&i Ja#u t^cs^ 
tibuLe. 

$0PHTB (atiec un moumment de joie en voyant 
Rampsart.) O ciel! c'est vous, monsieur Ram-^ 
psait ; mon cœur éprouve du plaislr^à vous 
revoir !... ( Bampsart lui presse les mains , 
et s'essuie les yeux. ) Mais , liélas l qu'avez- 
vous fail l ea vous demandant le seisrel, vous 
voyez ce que j'avais prévu Non , vous ne 

. savez pas tout encore 1 {fondant en lar^ 

mes ) Ait l vam m^yez perdue K.. 

IrB MAGisTxiAT {àpari.\ Qucl aveu J elle est cou-^ 
pable. 

}Iamf3jMIt ( retenani ses larmes. ) Ma foi, tmdB»» 

nioiseUe, je me suis perdu moi-mcme^ en 
rite toute la peine que j'en ressens n'est pas 
pour vous seule. Je ne sais quel démon me 
pousse tout de travers; je suis ensorcelé , je 
ne fais que de sottises. Je veux poursuivre un 
coquin, et c^est vous que je fais prendre! j'ac-* 
cours pour vous sauver , et je dépose conlre 
vooâ ! je ma fais arrêter; me voilà moi-même 
accusé, con^promis, et si l*on vous condamne^ 
- je serai p^otat^^e^^e^t pendu , par cautre-p 
coup» 

SoPHiB. Ah ! rassure z^vous, mon ami j je vous 
sauverai. 

PvAMi»s.\RT. Faitesnmoi U plaisir de commencer 
par Vous, 
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ACTE lit. 95 
Sophie {au magistraL ) Monsieur le magistrat^ 
rose vous Bltester devant Dien que monsieur 
llampsart est la probité même, et que rien ne 
surpasse la bonlë de son cœur. 
Kampsart. C'est rraî. 

Le magistrat. Accusés tous les deux et soup-» 
oonnés de complicité^ il faut vous justifier et 
non pas témoigner en faveur Putie de Pautre- 

BjuhirsART. Je vous le disais bien \ on ne veut 
pas nous croixe. 

Sophie. A votre conscience doit vous tranquil* 
liser y et vous êtes bien .sûr que je ne suis pas 
coupable. ' 

Rampsart. Si j'en suis sur!.. * 

L£ MAGISTRAT ( à Sof/ue. ^ Mademoiselle ^ ap- 
proches ; regardez ces bijôuic y reconnaissez^ 
vous ces objets pour vous avoir appartenu ? 

Sophie. Oui^ monsieur ; ils m'ont appartenu. 

liB MAOTSVRAT. Lcs avez^vôus Vendus am bi jou^ 
tier Rampsart ? 

SormR. Oui , monsieur. 

R A»8ART. C'est la vérité. 

Le MAGISTRAT. Quî a fait disparaître les armes 
et les chiffres dont-ils étaient ornés ? 

SonriB. Moi-même. 

Le magistrat. Dans quel dessein ? 

Sophie. Pour qu'on ne pût savoir qui les avait 
possédés. 

Le MAGTSTRAT.Et quand VOUS Ics vciidites au bi- 
joutier Rampsart, exigeàtes-vous toujours 
qu'il vous gardât le secret ? 

Sophie. Toujours; je V exigeais de son amitié. 

Rampsart. £t bien mal m'en a pris d'en pailei; 
une seule fois. / 
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^ LE DIAMANT. 

Le màgistrat (plus sévèrement. ) Vous, jtîoîi» 
, sieur ^ dont ré ta t exige quelque prudence | 
ne vous est^-il jamakvenu aans la pensée 
quelques doutes , quelques soupçons , quel*- 
ques craintes sur ces achats secrets ? 
B.AMPSART. Ah 1 quânt à cela , par exemple , il 
faut bien vous dire la vcrit<5. J'ai quelquefois 
hésité., pour le diamant sur tout., mai&il était 
d'une SI helle eau (... et puis , regardez made^ 
moiselle ; comment la soupçonner ! 
Pat£Bson. Quel supplice l j'y succombe I.» " . 
Betzt. Monsieur !.. ( jBetssy et Sophie courent 
soulenir Paterson , et le conduisant vers un 
JauieuU y ou il s^ assied. ) 
Le MAGi8TRâ.T lui même.) Quel étrange con*- 
traste d'innocente simplicité et d'aveux acca- 
blans !.. l'évidence des preuves repousse pour-* 
tant le doute. Que la servante approche. 
BjiTZY ( très-saisie. ) Moi !... ah ! Seigneur !.. il 
faut que je parle !..• devant tout ce monde Ini 
que oois-je dire , mademoiselle ? 
SorniE. La vérité, Betzy. 
Xkmagistaat. iSaviez-^vous ) mon enfant > que 
voire maîtresse possédai^ des bijoux d^un prix 
considérable, et qu'elle les vendit au bijou- 
tier Eampsart? 
Bbtzt ( vite et sans respiration par le sasissey 
ment. ) Oui... oui... monsieur le magistiat... 
je le savais bien , je le voyais bien ^ mais je 
. ne faisais semblant de rien, parce que made- 
moiselle ne voulait pas qu'on le sache... et 
qu'elle m'avait bien défendu de le dire... à 
cause qu'elle ne savait pas que je savais qu'on 
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ACTE m. 97 

savnît... Je ne peux pas respirer... qu'elle 
àvait Une^eabhctte.. et,^^est<:e qui*, nùn^ c'est 
ce que... si fak y c'est ça ^ voilà tput^ tobt-à-* 
fait tout, monsieur le magistrat • je n'en sais 

Îas un mot de plus , j'en lève la main.«. Ah l * 
Heu ! Dieu! tjrite'-j'ai.peuif*!..^; • ' 
Le magistrat [sevèrêmenf.) Mademoiselle^ l'ac- 
cuisation devieut terrible } tout dépose contre 
vous/ Il feut m' apprendre comment ce dia-^ 
rinant s'est trouvé chez, vous ; votre silence sur 
ce point vous condamnerait sans exame^. ^ 
c ( liée fait uH inouvemmtSdfeffiiûif^ 
SopiiîE f at^ec beaucoup de calme et de dou-* 
ceur. ) Je le sais y monsieur ; on me 1'^ dit-: je 
dois être condamnée ^ si je ne vous dis pas cè 
- que j'ignore moi-même ; hélas ! votre justi-* . 
ce ne peut me secoutitieommentvous expli<- 
xpxtt M que je ne comprends pas ? je suis in-^ * 
• nocente^ et Dieu me juge., voUà tout , mon- 
' sieur , tout cé que je puis répondre j et ma 

raison me dît que ce n'e&t pas me défendre. 
Bampsart. 'ble ! cela ne fait pas mon com- 
pte ; je ver . que mademoiselle prouve^.. 
Sophie. ( V interrompant avec la douoBur de la 

Hsigriation. ) C'est impossible. * 
Pateuson ( au magintrais ) U faut cpe la vertu 

succombe ou que Dieu vous éclaire. ■ 
iSopuTE Y d'une voix U^mblante... ) Prononcez > 

monsieur. \ 
• ' Jl se fait un moment de silence. ) ' 
Lb ma&îstrat (at^ec la lenteur et le ion qui ex^ 
priment le regret. ) Vous wxe% coiidftiii<* 
née !... • ■ - - . ; - ' 
JLe Jiictmant^ 4^ c^^^ 
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^ Sophie lève lesyeupc au ciel ; Patersçn laisse 
, tiombery9à têta dànn maim^ jkqmpsaH^ 
; • Éèiky sbrà frappés de stupeur. ) ^ 

JSoPHTE {^regardant le^ciel. \ U laut piourîr.,, 
Pendcmt h s^^^nce qui règne çuitoùr d'^Ue^ 
, elle tourne ses regards vers son, père., et > le 
' . voyant anéc^nii de. douleur ^ elle s'élance dans 
« ses 6ra9% ) Ék 1 raoQ pèire 4..v ( Hampsart et 
JBetzy vont à elle, , et l'' entourent avec des 
ijzargues d'q^ection ^ 'eUe Jes regarde , et 

ee ranime;^ ).0! mon courage/ ne m'abandon* 

, nez pas... 

J^^sjLQjÂTSj^T ( ausecrétaire.)FadtQ$ rçcondiû- 
• 1^ madmoi^lle. . * ^ 

Sophie ( arrêtant du geste le sécrétai?^ , et s*a^ 
dressant au magistrat. ) Monsieur^ mon pè- 
re vous 4 demandé p^ur jnoi , la permission ^ 
la grâce de vous parler sans témoins. Pai dés 
reyélatioiM importantes à vous faire y notre, 
');ionneur en dépend.» ( el'ime voix plus fai^ 
hle ) Mon sort s'accomplira. 

iiE i^AGi3X4AT {^partagecml Vétonnement. } U 
' est de mon devoir de vous entendre^ mademoi- 
selle. Qu'on s'éloigne,,. ( Sophie ^ par un ge- 
ste lui demandedefflife rester son père. ) Oui> 
votre père peut rester. ( à part ) Je ne puis 
surmonter l'intéjçêt qu'elle m' inspire. 

( Xe secrétaùe s'avance ^ et invite les témoins 

à sortir. ) 

5orHip(&f^r prenant les mains wec affection^ 
Mon ami 7 mon ^éméreux soutieUé.. et toi > 
bonne Betzy , jg ue dois plus vous rcYoû*-v 
Sâtns doutai ' ' . • , * 
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Bjbtzy. Est-il possible ? ^ • . . * ? 

RAMPSAUTy.Que dites-vous doue ?.^« . 

Sophie Je m pûi^ me sépeltet ê»yonê, Mm rmi^ 

* exprimer môn amitié et ma reconnaîbisance... 

vous garderez ma niémoîre.. voùë m'aimerez 

toii|ofiir5>.; oh lyVén" suis $6re !..; { pluè bas et 

plus vivement ) Mes amis, jç.n'ai q^ue vous 

.$ur la terïe^ je vous recèMnande y je vous 

confie liiofi majheureax pèré.. 

Rahpsarï* Grand Dieu 1 ... QueprétCfnd€2-voa& 

- donc ? qpe doit-il arriver ?••. * 

Sophie. Voni le saurez bienté^t. Adieu!., adieu!.,. 

( Elle s'airacJuQ de hUrs bras; sur VinvUatiorb 

réiiêi^e du secrétaire 9 tout le monde eort ^ 

excepté 'les trois personnages ci-après. ^ 

* * » • 

BQÉiriii r,. - ■ 

r 

' I.E rdAGISTBAT , SOPHIEl, PATEfiSONv 

( Le maffisimt dmhe dee ordres aum hisHsierSy 

qui se refirent ensuite:, pendant ce terris Sa^ 
phie et Pater son sont seuls en scène^ ) 
Sop^ifi. Mon- père , voici IHnstant de v^ms ar-« 
mer d'un grand courage ; l'heure solennelle 
est venue de choisir entre la hontes t leanar***^ 
tyre. 

PAT]ëwôX)K;Le5 ans et le malheur ont abattu mes. 
£c>rces/ mais, non pas mon courage. Dans celte 
horrible épreuve^ ma fille/ sois digne de moi. 
( // la tient embrassée-^ le magistrat s^ avance- 
^en les considérant. ) 

Lx: MAoïsTRAT {à lui-même.} Que vàis-^je cnfîa 
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• découvrir ?... je dois être équitable r ma piiîé 
doit M taire, {s^ adressant à Sophie, qui se 
remet aussitôt ^ et prçnd une eorUenàncè 
calme ) Mademoiselle, vous n'avez plus pour 
témoins que voti e pàjre etffîoijque votre coeur 
36 rassure. Je suis juge^il est vrai, et je cherche 
. la vérité \ mais mon devoir n'est pas m'oins ^e 
protéger, l'innocent que de poursuivre le cou- 
pable; et je puis adouçi];la sévérité de la loi . 
en faveur d'un volontaire et touchant repen- 
tir • Parlez moi sincèrement* 

SoFBrB. Hélas ! vous en jugerez; mais d^abord , 
monsieur > daignez me dire ^i l'on ne m'a pas 
trompée sur un point dont ma résolution doit 
dépendre. Est-il vrai qu'aucune sentence ne 
peut frapper de mort un vieillard accablé de 

soixante et dix ans. 

Lb magistrat {Jetant un regard de surprise 
" sur Pqterson. ) Non, mademoiselle j sa vieil- 
' leste le rénd ên quelque sorte sacré ; il es l 

dans ce pajs, sous le bieufait d'une exception 
générale. 

SmmE. Ah 1 mén ame' semble sortir des voiles 

de la mort. * 

Pateason ( consternée ) Grand Dieu I quelle af-« 
freuse lumière. 

Le MAGiiiTiiAT. Maïs quel rapport ?... 

SoPHiB* A présent, monsieur, quelqu'étonnan-» 
tes que vous sembleront les choses que je vais 
vous apprendre, quclqu'clrangères a moi, ;\ 
mou mallieur, qu'elles vous paraiuoiit 

])ord, ayez la bouté de m'écouter sans ui'îu«% 
icrromprc. 
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ACTE 111. ie.1 
«AOTflTBAT { aifeo Vexpremon ^um attenta- 
inquiète. ) Je vous le promets; 
( Paterson fait un mouvement quitientdeVf^ 
froii Sophie^ lui fait signe de la laisser par-' 

Sai^Hi£ {.après un aSence de reeueiltament. y 
, Vous avez présent à la mémoire les U oaLIes 
et les malheurs qui divisèrent TÉeosse , lors. 
de sa réanioD à la coar^teae d'Aogleterrè. 
Vous n'avéz point oublié la gûerie terrible 
qui s'alluma; la défaite des partisans qu'avait 
soulevé le duc CH>aldist0n , pour soutenir la 
cause du dernier monarque; l'arrêt de bannis-- 
sèment perpétuel dont ils Curent tous frappés 
ainsi, que leurs épouses^ l^urseû&nsimiooens^ 
et l'horrible sentence qui condamne àla peine 
. deuiort tous ceux de ces infortunés^ qui oscK 
raient r^araitrè sur le aol ite TADgletenre 1 
Parmi ces familles errantes et dispersées, il y 





■ 
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sort les guida vers le royaume d'Espagne. Ils 
y trouvèrent un asile ^ mais non pas une pa- 
'trie; leurs'biens n'existaient plus^ leur Ibrtu^ 
ne était perdue^ élevés dans î'opiilence^ ils ne 
savaient pas travailler ; la misère les suivit ; 
la piété quelquefois les secourut, mais lé cha- 
grin qu'ils enduraient n'avait point de conso- 
lation ! jour et nuit dans les lairmes ^ dévorée 
de regrets , et succombant sous l'ardeur d'un 
climat étranger , au bout de deux années de 
souffrances, de douleurs, l'épouse du proscrit 
ferma les yeux dans les hi ^m de lillè ^ et 
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iM VLB DIAMANT» . 

fut par elle ensevelie loiu des tombeaux des. 

siens.... • 

( JÈm larmes arrkent la voist de Sophie^ y 
Paterson". Souvenir déplorable ! 
( Jje magistrat les regarde tous deux avec um 

mouvemenA de crainte. ^ 
Sophie ( après avoir essuyé ses lartnes. ) Le- 

vieillard n'avait plus pouir unique soutien , 
' pour seule Consolation que sa fille bien jeane 

encore; mais le malheur,long-tems avant Tâge, 

avait formé la raison de cet enéant^ et le ciel 

.permit qu'à peine à quatorze ans le traYdil ^ 

ses mains put soutenir son père. 
FATBMdK. Ali 1 soa courage surpassait le mal-- 

heur.de son père. 
Le magistrat \avec itne émotion profonde où 

la crainte domine. O i eieli..^ mais ][)bur8iii<^ 

vez. 

Sorui£. h^L jeune ûUe jpeignatt; chaque jour 
sob travail augmentait son talent^ et Madrid 
lui offrait une existence heureuse ; mais son 
père gémissâtilt loin de la terre -natale ; Pa^ 
mour de la patrie-^ cetoumeni des ames nô^ 
bles^ empoisonnait ses jours, rendais ses nuits* 
sans sommeil y et creusait déjà sa tombe au-^ 
ftàs de celle de son épouse; Sa fiUe partageait 
sa douleur etses désirs. Huit ans s'étaient pa:S^ 
fiés ; la paix régnait eu £cosse, et leurs cœurs 
étaient pleins de douées illnsions.««...^*i. Aprèa 
bien des combats, un jour ils résolurent de 
revoir leur patrie 

^Kwe%àjLT ( auBc une c^itaiion qu'il né ee^ 
che jJOÙU.\}akL. {^Ddi geste il inderrompf 
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Sophie y et jeté un-regard inquiet autour de^ 
Mademoiselle ;..^de gràce^n^élevea^ porat 

Soruiii i^plus animée par ses souvenirs. ) Leurs 
traits ëtaieut changés^ le vieillard élai i biao^ 
chi par râge; la jeune fille était sortie de l'en- 
fance. A force de recherches , ils parvinrent 
. à âe prpcurer un pasâepojct irlandais sous un 
autre nom que le ieur^.. ils partent t« Quelle 
était leur joie et qui pourra jamais vous dire 
leurs transports^ quand ils virent le rivage et 
les supei4>es monts , et les forets d^Ëcosse L.*. 
ah!!., {^s* arrêtant tout à coup y et sa voix 
cfiangeant de ton) c'était \k cependant c^ue 
la mort les attendait. ( Patersmt a ressenti eù 
peint toutes ees émotions,: à ce dernier mot , 
. il demeure accaôlé.yUs ariivent à Edimbourg : 
tout y élftit change. — Leurs amis» n'y sent 
plus, leurs paircns ont fui-, tout est dtîsert pour 
eux.*.. mai« le ciel qufijU retrouvent y Tair 



Î[u'il8 sévirent y la nature qui les entoure , 
eur cœur les reconnaît ! leurs charmes sont 
jLes jDiiçnies;l^^patjrie ne changeras! iLsavaient 
apporté lùeBpead^or;qft«s.lafilledu proscrit 
comptait sur son talent. Ils se disent étran- 
|;ers; ils se logent à Técart^des jours^du moins 
paisibles; s'offit^nt k leur espoiri la jeune filles 
travaillait; et son père finissait doucemeul sa 

i^*ri%e...-quaiKl.un.coupeffi'OTAU^ une ac^ 
t^satidil inlàme v^nl .menacer leur honneur.. 

^<l^ëtait la jeune ûile qu'on accusait... {^Ltes an-^ 

^^ses^^liJP^rson et le trouble du magistxat 

^Migrne^^nt à cftag^ue mot.\ Elle cUiil iuuor* 
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io4 LE DIAMANT. 

conte mais elle paraissait cou|Kibk.... et il 

ëtailimpossSileqa'eUe te justifiât. Elle sentît 

qu'elle aurait le courage de mourir., mais non 
celui de vivre après avoir été flétrie paj: la 
nain d'un bomreaa^el sorloaipocrt ah crime 
qu'elle n'avait pas con^mis. — Elle apprit 
que la loi qui prenonoe lamort^ effàœ toutes 
les autres peines.... et^ pour ëchappei^à la hon- 
te, elle vint se dénoncer elle-même, .et récla- 
m& l'échafand, qoi ne desbonorepim, quand 
on y monte ainsi. 

PAX^jiâON {^àors de lui-même. ) Ma fille!.. 

Ls MASiairaAT ( dc^ le plus grand irouêl». ) 
IPachevez-pas !... je ne veux point connaître 
celle dont vous parlez! 

SoraiE ( ave€heoiêragédadése$poir. ) Si, m<m«- 
sieur ! il le faut! ce proscrit, c'est mon père ! 
l'ami, le compagnon du duc Ohaldiston. Celte 
fille, e'estmoi.é, et'yottxs voye% à vos pieds la 
comtesse de Walpool , qui vous supplie de 
l'envoyer à laiaort ! { Mu^ emàmsse ^ ge-* 
nmx au magistrat. ) 

Le MAarsxRA.T (/a relevant malgré elle.) Grand 
Dieu!., vous, la comtesse de Walpool 1.» ypus^ 
aa fille... ah ! madempiselte; je ne rous ai* pis 

Î)ermis de me faire cet aveu, je ne veux pas 
e recevoir. 

Bo^tfrn. Vous Pavez entendu ; remplissez votre 
devoirj sauve/, noire honneux'^ c'est bien plus 
que ma yiel Je prierai Dieu qu^il veille sar 
V4>ns et sur mon père. 

pATERsoN [la pressant sur son cœur.) Sur moi^ 
dis-tU; mie auguste ! Âix le ciel vient de m'é- 
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ACTE m. ^ nS 

dairer de. ses plus purs rayons; ta gloire «est 
immortelle! Si le bojurreau refuse de faire tom- 
ber mailitO; si mes dieveat: blanchis me con- 
damnent à vivre ; va , mes débiles jQur$ qui 
ne sont plus attaches qu^h mon amour pour 
toi, s'éteindront à IHnstant ou tu fermeras les 
yeux. Viens , ma fille ! viens ! ton père t*ap- 
rouve^ )1 tVdmire, il te bénit! et ne deman- 
e à Diéu ^ue la gr&ce de te suivre au séjour 
des martyres. (Il tient sa fdle embrassée.^ 
Ljs MAGISTRAT. Cruclle révélation !*.. ô devoir... 
phié... vertu««. q[ui de vous dois-je enteu-^ 

• dre?,., . ' • - 

SoYm^[rtvenankAfers le magistrat awc le calme 
de la résigmùitm. ) Maintenant , monsieur ^ 
vous connaissez la soiirce de ces bijoux. C'est 
le reste des débris de nos |;raudeurs oubliées» 
£li voici le derater ; c^st le portrait de ma 
mère... ( Mlle le tire de; son sein ) Il ne devait 
jamais me quitterj^ il me suivra sur Téchafaud 
{Elle le porte d^/^^re^.V Demain... demain^ 
. fna mère, tu reverras ta nllc... elle seradigne 

' de toi* ( La parle du f(md s'fiuvre , el le se-^ 
crétaire se présente.) . 
MAGISTRAT. Ciel î on vient! ^ ^vec le ton do. 
l'aïUoriié.) Mademoiselle ^ je vous ordonna , 
de garder lesilence. {Pàiersonestabsoibépar* 
la douleur. Sophie regarde y immobile y lepor^ 
trait de m mère^ Le secrétaire entre. ) 
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'o8 LE DIAMANT. 

% • - se* SB vî. ï 

Oiwald vient de se présenter au palâis. In- 
struit que mademoiselle et son éta:ien% 

^ devant vous^il.clffnaade avec instance à vous 

parler. • 

Le jvt^gtstbjlt {observant Sophie,) M jlord d^Osh- 

SoPfiiE. O cieVi 4am cet instant U.'. mon cœur 
peut il encore ressentir cette joie 1.. 

ItB JttAGTSTRAT. Mademoiselle ^ avez-vous quel- 
que raison de craindre $a présence* - . / 

SojPHi£« Non, monsieur,, je u^ai plus rieri^ crain- 
dre ni à espérer dans ce monde. [Le magistrat 
fait seulement un signe-^ le secrétaire sort ain^ 
si que V huissier^ Oswald entre ^ et ks portes 

[ se referment), , . • . 

posons inoh . 

Lb MAcisTiiAT, PATERSON, OSWALD, SOPHIE. 

{^Oswald est hxibiUà.: il s*aifanoe lentement vers 
Sophie y et la regarde comme s^U allait lui 
parler y ?7îais il s' arrête y et parait retenu par 
son émotion. U se tourne alors vers le magi- 
strat 

OswAïuD. Monsieur, vous poursuivez un coupa- 
ble; juge intègre^ magistrat équitable ; vous 
dierdïez la Térité ^ q% vos regards étonnes pe 
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r^contreuty malgré tout jce qi)i L'accu6e^ 
qu'une jeune personne innocente etvertueuse. 

Moi seul au moiaide , monsieur, je puis éclair- \ 
dr cet odieux mystère ; |et l'amour * et l-hon^ 
. xusvœ wl^n 4bnt un pouvoir sacré. ; ''^ 
Le magistrat. Vous , mylord ! 
0$vrALT>'{civec un profond répendr. ) Ah ! So^ 
phie \ avant de m'accabler d'une juste indi- 
gnation, lai ssez-moi mériter le pardon de moi^ 
€rime f ( udvec mlêlÊm^ ) Je lé réparerai. . 

( Etonnement général. ) \ " • 

( jiu magistrat ) Mo^isieur , j'aimais made- 
moiselle ; l'<d>$curité qui l'environnait me 
. concevoir d'odieuses espérances , et sa verlu , 
que j'aurais dû toujours admirer, excita me$ 
soupçon»^ Un valet scélérat alluniâ .dans mon 
sein le feu de la jalousie... Sophie j par cet a- 

veu, jugez, de mjon repentir. -^;,..M^<^^:% 
( Sophie lève les y ewç' au ciel atmo l^^è^iniènt 
^ ' de Joie et de douleur ) 

Le magistrat, l^sàs, mylord , ce n'est pas Ik 

l'objet de l' accusatipn.: c^st le fitue&te dia-^ 

mant... ^ ^ 

OawALp. £coute;&-moi , monsieuTi^ Ce valçt 9 €e 
traître, fut mis psur moi sur les pas de Ramp- 
sart y il l'épiait , le suivait... ces détails me 
font rougir^^ le mamtrc.eut la £aitale adresse 

~ de s'emparer du diamant... je le vis... il me 

. l'apportji^ 

)Sk>i?0iB ( avec dQidfiur* ) Grând Dieu L. " 

Patersok. L' infâme!.. * • 

L« jtf AGi^xjaiwx ( u,pm une /lobU colère. ) 
savicï^ 
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,o8 LE DIAMANT. ' ' 

OswALD. Non, monsieur , je n'eus pas même le 
soupçon qu'il s'en fût empare par un vol ; je ■ 
ne sus rien qu'après raccomplissement du cri- 
me; je vous en fais serment. . 
Sophie. Ah! j c respire!.. • • --^ . 

OsvVAi,. Le malheureux conçut un projet exé- 
crable-, il court chez sa victime, alors absen- 
te, le hasard le favorise ; il place de sa jpro- 
pre main le diamant dans un meuble ; le ter- 
me , en ôle la clef , la dérobe , fuit et court ; 
lui criminel ! accuser l'innocence Ij.i - •■ 
•Patiîrson. Ah !,ma fille ! . ;.. . JU- 

Le MAGISTRAT. Quel horreurl 
OswALD. Voilà, monsieur, cette clef qu il déro- 
ba ; cette preuve est irrécusable... ( Pendant 
au Oswald continue , le magistrat présente^ 
- la clef à la serrure du pupitre de Sophie, qut 
se trouve sur son bureau. J'aurais du dans 
l'instant faire expirer le misérable... mais je 
fus frappé de terreur; je me crus moi-même son 
complice , et dans mon trouble , mon epou- 
. vante , j« ne songeai qu'à sauver la victime. 
Par un calcul exécrable, il en avait lui-même 
préparé les moyens; le traître me lenall enlace 
Sans sa trame infernale... mon dessein échoua; 
la mort du cqupable plongeait la vente dans 
xme nuit éternelle; j'en restai seul dépositaire; 
il n'était plus permis à l'honneur d hesiler. 
Je sais à quelle honl£an'expose un tel aveu : 
mais je dois expier les larmes que j'ai coulées 
• à l'innocence , et'je me dévoue moi-mcmc au 

blâme que j'ai mérité. ' 
SopwE {avec désespoir.) O ciel! qu'ai-je fait . 
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Paterson ( avec k même nentimenL ) Horrible 
lalalilé ! 

OswAL». Oh ! Sophie ! je n'ai fait encore que 

réparer mon crime , en prouvant voire inno-» 
cence; mais comment honorer dignement vo- 
tre vertu? Vous êtes maintenant à mes yeux 
le modèle des femmes , cl mon raiiy di8])araîl 
devant la noblesse de votre ame.Ali! si Taveu 
de votre amoiir fut sincère comme le mien f 
Sophie , oubliez les injures d'un amanl éga- 
re , en faveur de l'époux qui tombe à vos 
genoux. ( Il s'y met en effet ) 
SoA'uiE.Ilelas! il n'est plus tems!... je suis jus- 
tifiéet* et cependant/ Oâwald^ je dois mou- 
rir.. 

OsWAiJ> («e relevant avec effroi. ) Mourir !.. 

L£MAGi3TaAT. Quc ditcs-vous , mademoiselle l 
vous êtes innocente... je ne 6ais rien de plus. 

Soriiiii ( dans la j)lus grande agitation. (Mon- 
sieur.». 

Paterson. Se peut-il 

Le MAGisTiiAT. Le juge ne reçoit pas le témoi- 
ffna^ de l'enfant qui dénonce son père..^ 
^ Tous les deuùc se regardent avec attmdria^ 
sernent; Paterson lève les mains au ciel , et 
Sophie^ saisissant une des mains du magis^ 
trot y la baise avec effusion. Il afomte avee 
une expression affectueuse. ) Je n'ai rien en- 
tendu.* 

Paterson. Dieu ! bénissez celui dont le coeur 

vous ressemble... 
OswAiiD {^frappé de surprise. ) Quel nouveau 
mystère , et que vouleji-vous dire ? 
Diamant. lo 
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Ls MAGISTRAT {à Osi^cUd. ) Ah ! mylord, votre 
noble franchise justifie mademoiselle d' un 
crime... dont tout en elle démentait déjà la 
possibilité. L'aveu que vous venez de faire 
semble pallier votre faute ; mais de combien 

• s'accroîtra votre douleur , lorsque vous con- 
naîtrez toute la profondeur de l'abime dans 
lequel votre condescendance entraînaient ma- 
demoiselle et son père! £n la forçant à sefai- 

' re connaître^ c'est la mort que vous appelliez 
sur sa tête. 

Osw AL.D. Qu'entends-je ? 

Ljs MAGISTRAT. Votre lamille est illustre; elle a 
rendu de grands services à l'Etat... vous join- 
drezi votre puissante protection à la voix du 
magistrat; la clémence du souverain fera le 

• reste ; on ne IMmplore jamais en vain. 
OswALD {^avec unsoupçoti delà vérité.^ Grand 

Dieu!... Sophie ! dites*moi... 
Ls MAGISTRAT. Laissez-moi régler votre con- 
, duite. (// va ouvrir les portes du fond. )hai&- 

sez entrer. 

[AussUét les partes s^tmorenL Tous les persan-- 

nages paraissent Le peuple , ^.n foule , gcfr-^ 
nitlefond du théâtte. Bumpsartet Betzy oc- 
cupent les preniièresplaces; ils regardent avec 

• inquiétude Paterson et sa fille , et attendent 
avec anxiété les premiers mots du magistrat. 
Xa surprise d'Oswald estau comble; ses re^ 

. gards sont fixés sur Sophie , qui a. les yeux 
baissés. Paterson examine Oswald. 
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ACTE II. ut 

mekan vm n mammiémx. 

Tons I.B8 PBBMHHÀc^a. 

« 

Lb UMOwnuLT. Approchez tous ^ messieurs y et 

venez partager le triomphe de V iunocence. 

Mademoiselle est justifiée. 
Rampsart. Ah l j'avais donc raison ! 
Be rzY ( pleurant de joie, ) Ah I mamzelle^ quea 

joie t 

Ramfsart. Mais qui diable m'a pris*.. 

Lk magistrat. Le coupable est connu. 
Kampsa&t. Bravo ! 

Lb CoNSTABiiB. Et ce n'est pas... J'y perds mon 

latin. 

Lb maoistaat. Des motifs étrangers à cette ac- 
cusation obligent M.Patersonet sa fiUe à qiiit«« 
ter l'Angleterre. ( Mouvement rapide d'Os- 
wald^Lie magistrat, qui aperçoit, continue.^ 
Si j'en crois mes pressentimens ^ nous les re- 
verrons bientôt. 

JUmpsart ( à Sophie,) Conunent^ vous partes ? 
( Sophie répond q^^mativement ) 

OswALD ( qui pendant ce tems s' est approché 
de Patetson , lui dit à demi-voix. ^ Au nom 
du ciel^ monsieur, veuillez m'instruire...» 

^ Paterson lui jette un coup d*œil bienveillant^ 
s'approche d'une table j et écrit quelques li^^ 
gnes ; pendat ce jeu de scène , te magistrat 
dit : 

Lb magistrat. Aucun soupçon ne doit les WJr 
vre j ils se rendent en France* 

4 

t 
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BiiTZY. Quoi , Mademoiselle, vous me quittez ? 
Sophie. Tu viendras avec moi , Betzy. 
Bampsart. Morbleu !... c'est égal , j'irai vous y 
voir. 

OswALD. Ah! Sophie !.. abandonner... 
Patduson ( lui présentant le papier sur lequel il 

a écrit. ) Mylord , cessez d'être injuste. 
OswALD ( lisant et à lui-même^ Ciel !.•. qu*ai- 

je lu !.. lord Walpool... 
Ljb magistrat ( passant vivement près de lui 

pour r interrompre. ) Messieurs, cell^ afl'aire 

est entièrement terminée j... constable , vous 

pouvçz vous retirer. 

( Le constable salut le magistrat. ) 
OsWALD ( à Sophie. ) Ah! mademoiselle., puis- 

je espérer... 

Patbr8on. Mylord , nous partons ; j'ai besoin 
d'un ami.M. vous pouvez accompagner ma 
fille. 
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